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ANECDOTES 

LITTÉRAIRES. 

HISTORIQUES ET CRITIQUES, 

Sur les Auteurs les ^lus connus. 

MÉSENGUY. 

M. L étoît né dans le Diocèfe tîe Beauvais , 
âû fein de robfcurité ; il trouva des fecours 
pouf faire d'excellentes études. Il s'attacha 
aux Rollins & aux Coffins , qui l'aidèrent à 
développer fes talens. La Bulle Umgmitus 
tommetiçoit alors à mettre la fermentation 
dans l'Églife. II fut un des Chefs du Parti op* 
pofant , & eut l'honneur d'être obligé de 
difpâroîtré plufieurs fois. Lès fenlmes Janfé- 
niftes fe recommandèrent à fes prières ; i! fe 
recommanda à leurs libéralités. Il pofledoit 
l'Écriture Sainte , il excelloit fur-tout dans la 
Lithurgie , Bréviaire , Miflel , & ProceffionneJ. 
Terne IK A 
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DU GUET. 

X L fut Prêtre de TOratoire , & fa mauvaife 
fanté le força d'en fortir. Il fit voir la variété 
& la fupériorité de fes talens dans les divers 
emplois qu'il exerça. Il enfeigna la Philofo- 
phie , la Théologie , fit des Conférences Ecclé- 
(iaftiques. Il fe retira à Bruxelles auprès de M« 
Arnaud ; revenu à Paris , M. le Préfident de 
Ménard le reçut chez lui ; il y refta jufqu'à la 
mort de ce Magiftrat. Son oppofition à la 
Conftitutionle força de faire plufieurs voyages 
«n Hollande. Il mourut cependant à Paris en 
1733. ^^ ^^^ P^^ douteux qu'on lui eût faitt 
opérer des miracles , s'il n'eût pas condamné 
les convulfions , & s'il eût regardé la Gazette 
Eccléfiaftique comme un Ouvrage badin , inf* 
pire par la charité. Il étoit éloquent , mais 
diffus ; Son Traité de la Prière Publique eft ce 
tju'il a fait de mieux. Nous avons de lui ui^ 
Traité fur t éducation d^urt Prince , qui prouve 
iju'un Roi qu'il auroit élevé , aiiroit pu devenu 
un grand Saint, 
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i,es GémiffemeAs du cotur Chrétien ^ 

par Hamon. 

XlAMoN j Docteur en Médecine , naquit à 
Cherbourg ^ port de Normandie ; il avoit été 
Précepteur de M, du Harlay ^ Premier Préfi* 
dent. Il vendit fa bibliothèque ^ & la diftribua 
aux pauvres ( une pareille aâion fait plus de 
converfions que tout un Carême deMafrillon)^» 
Il fe retira à Port-Royal , & fut pendant trente 
ans le Médecin de la maifon. Il mourut 
comme un Saint en 1687, chofe rare dans la ' 
Faculté de Médecine. 
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A M E L O T E. 

JVmelotè ^ Père de l'Oratoire , né à Saintes ^ 
fut chargé 5 eh 1 65 5 /par rAffemblée générale 
du Clergé de France , de traduire le Nouveau 
Teftament. Cet Ouvrage fut univerfellemenc 
applaudi* Il eft encore l'Auteur de la vie du 
Père Gondrin ^ célèbre Général de l'Oratoire* 
IX mourut à Pans en 1 678. 
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ANNÉE CHRÉTIENNE, 

Far M. le Tou rnzux. 

\j NE origine obfcurè fut d'abord le partage 
de M. le Tourneux , natif de Rouen ; mais 
fes heureufes difpofitions pour la fcience & 
pour la vertu , lui acquirent de puiffans pro- 
tedeurs. Il fut placé auprès de M. le Tellier , 
Archevêque de Reims , encore Abbé , pour 
lui rendre Tefprit liant & modéré ; de tous fes 
^ Ouvrages , ce fut le feul qu'il manqua. Il ob- 
tint plufieurs bénéfices , remporta le prix de 
TAcadémie Françoife , prêcha dans Paris avec 
une vogue étonnante. Ses liaifons avec Met- 
fieurs de Port -Royal lui attirèrent des cha- 
grins , & mirent le fceau à (a célébrité. On 
ordonna au Père Lallemand , Jéfuite , de com- 
pofer une Année Chrétienne , p5>ur faire tom* 
ber le Livre de M. le Tourneux. Le parallèle 
en augmenta le fuccès. On recommanda la 
lefture du Père Lallemand , on défendît celle 
de M. le Tourneux. Les Evêques reffem- 
fclerent aux Médecins , qui iik' ordonnent que 
des drogues* 
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BOURDALOUE. 

1 L parut à Paris avec tant d'éclat ^ que Louis 
Xiy voulut l'entendre. Le Roi en fut fî con- 
tent , qu'il l'envoya à Montpellier; & la fta- 
tion qu'il y prêcha convertit plus de Pro- 
teftans , que les exécutions de Bafville. Le Roi 
lui dit un jour : Mon Pere^ vous deven^ acre con-'' 
tent de moi j Madame de Montefpan eft à Clagny^ 
Oui y Sire , répondit Bourdaloue , mais Dieuje^. 
toit plus fatis fait ^fiClagny étoit àfoixance-dix. 
lieues de F^erfailles. Madame de Maintenon 
voulut le choifir pour Direfteur. Il n'y confen- 
tit qu'à condition qu'il ne lui donneroit qu'un 
jour par an. C'eft ainfi qu'il traitoit en grand 
homme, une fondion dont tant d'autres ne font 
qu'un métier. Le Père d'Arcy, Jéfuîte, difoit : 
Quand le Père Bourdaloue prêchoit à Rouen ^ les 
jirtifam quittaient leurs boutiques , les Maf-^ 
chands leur commerce , les Avocats le Palais ^ &> 
les Médecins leurs malades, ;fy prêchai Vannée 
diaprés 5 je remis tout dans tordre, 

Unfe Dame de la Cour fe confeflant au Père 
Bourdaloue , lui demanda s'il y avoir tiei du 
mal d'aller aux fpeftacles , & de lire dei Ro- 
mans : Ceft à vous à me le dire ^ Madame , lui 

répondit le Père, 
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MASSILLON. 

iVl AssiLLON étoit né en Provence , & fut ua 
des plus grands ornemens de TOratoire. Après 
le premier Avent qu'il prêcha à Verfailles , le 
Roi lui dit : Mon Père , y ai entendu plufieurs 
gratlds Orateurs dont y ai été fort content ; mais 
toutes les fois que vous rnave::^ prêché^ fai été 
fort mécontent de moi'^méme. En 1 7 1 7 , il fiit fait 
Evcque de Clermorit ; le petit Carême qu'il 
prêcha devant Louis XV , eft regardé comme 
tin chef-d'œuvre. H cefla d'être Prédicateur^ 
fî-tôt qu'il fut fucceffeur des Apôtres, 



LE PERE CHEMINAIS. 

JLiE Père Cheminais, Jéfuite , brilla dès fon 
enfance par fes talens ; après avoir régenté les 
Humanités & la Rhétorique à Orléans , il fe 
diftingua par la prédication dans un temps fî 
fécond en grands Prédicateurs. Son éloquence 
étoit fimple, naturelle, & fenfible; il parloit 
toujours au cœur , ç'étoit le Racine de la 
chaire, Il mourut à l'âge de trente-huit ans» 



LITTÉRAIRES. 



LA BRUYERE. 

J EAN DE La Bkuyere étoit d'un village prè» 
de Dourdan ; M. Boffuet le plaça auprès de 
M, le Duc 5 pour lui enfeigner l'Hiftoire. Il y 
xefta jufqu'à la mort du Prince , en qualité 
d'homme de Lettres , avec mille écus de pen- 
fion ; outre fes Caraâeres de Théopkrafie ^ on 
a encore de lui des Dialogues fur le Quié- 
tifme. Il fut de P Académie Frariçoife, en 1 69 3 ; 
fon Difcours de Réception porte l'empreinte 
de fon génie. C'étoit une galerie de portraits ^ 
qu'on feroit aujourd'hui plus agréables & plus 
piquans. Il mourut âgé de cinquante-fept ans.. 



VABBÊ DE St. PIERRE. 

ii'ABBè DE Saint - Pierre , d'une famille 
noble de Normandie y fe diftingua par la fin- 
gularité de fes écrits & de fa conduite. Le 
Cardinal du Bois , en parlant de fes Ouvrages ^ 
difoit 5 que c'étoient les rêves d'un homme 
de bien (fon Eminence ne devoit pas être 
fujette à en faire de femblables ). L'Abbé de 
Saint-Pierre étoit grand partifan de la popa- 
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8 ANECDOTES 

lace î entouré de cent petits laquais , c'étoïl 
un père de famille. Il pouffa fes vues de Ci- 
toyen jufqu'à compofer un Chapitre , pouc 
traiter des moyens dont on pourroit fe fervk 
pour rçndre un Duc utile à TEtat. 
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COIBEIRT TORÇY. 

J.L étoit fils du Marquis de Croiffy. Après 
s'être diftingué dans les négociations à Lon* 
dres 5 à Stockholm , & à Lifbonne , le Roi 
lui confia le département des AflTaires Etran^ 
gères. Il paffa à la Haye en 171 1 , pour faire 
aux Puiffances belligérantes des propofitions 
qu*elles n'acceptèrent point. Il mourut eo 
1748 5 âgé de quatre-vingt-un ans; Il a laiffé 
des Mémoires , dans lefquels on trouve fa can-« 
deur 5 fa franchife , & fa vçrité. C'eft à M. 1q 
Pyç de Choifeul qu'on en doit Timprellion, 
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L'ABBÉ COTER. 

JL L a commencé par donner des frivolités ; 
telles que V Année mcrveilUufe , le Voyage de 
r Amiral Andfon dans VIJU frivole : cela lui a 
valu de Tardent. Il a comppfé la NobUJfe Com^ 
merçante ; cela lui a fait quelque réputation. 
Il a donné VHiJloire de Sobieshi ; cela lui a valu 
la Baftille. Enfuite il a voyagé , & eft revenu y 
& ftroit bien dç repartir. 






M. DE CHAMOUSSET. 

J\jL» de Chamousset a çompofé les Vues 
d*un Citoyen ; fa tête étoit toujours en effer- 
vefcence pour Iç bien de l'humanité ; il n'y 
avoit point de femaine qu'il n'enfantât quel- 
ques projets , qui étoient autant de Romans 
pris dans la bonté de fon cœur. Ceft à lui 
qu'on çft redevable de rétabliflement de la 
Petite • Polie, 
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AMELOT DE LA HOUSSAYE. 
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MELOT DK LA HoUSSAYE cft un dcS Au- 

teurs qui ont le plus travaille fur la Poli- 
tique. Il naquit à Orléans., Malgré l'étendue 
de fes connoiflances , il ne fiit jamais que Se- 
crétaire d'Ambaffade à Venife. 



■M 



L'ABBÉ DE MONTGON. 

JL'ABBé DK MoNTGON fe mit d'abord aux 
Miflions Etrangères ; tourmenté par fon efprit 
inquiet , il prit le parti d'aller en Efpagne y 
où il fe procura une charge d'Aumônier du 
Koî. Lts deux branches de la Maifon de Bour- 
bon étoient alors fi vivement brouillées par 
le renvoi de I'Infante , que toute correfpon- 
dance étoit interceptée. Le crédit du P. Ber- 
medés , Jéfuite , Confeffeur du Roi , fit qu'on 
jeta les yeux fur lui pour l'envoyer en France 
fans caraâere public , afin de ménager la 
réconciliation entre les deux Cours. Il s'en 
acquitta avec tant d'adreffe & de fuccès,, 
qu'il fembla être dans le chemin de la plus 
grande fortune , foit dans l'Eglife y foit dans 



LITTÉRAIRES. xi 

l'Etat. Le Cardinal de Fleury , qui le haïfToit 
mortellement , lô fit arrêter. Il n'aimoit pas les 
gens d'efprit. La Providence le fit Miniftre, en 
faveur des hommes médiocres dont il peupla 
le Clergé de France. 
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MADAME DE FOUQUET. 

Recueil de remèdes faciles & domefiiques. 

XjA mère du Surintendant Fouquet étoît 
Marie de Maupeou, Dame d'une piété & 
d'une charité finguli ère & éminente. Elle mou- 
rut en 1681 , âgée de quaue- vingt-onze ans , 
regrettée de tout le monde, & particulière- 
ment des pauvres^ qui la nommoient leur 
mère ; lorfqu'elle apprit la 'difgrace du Surin- 
tepdant , elle dit tout haut , en joignant les 
m^ns : Seigneur y il y avoit long-temps que /« 
vous demandois cela pour fonfalut. 
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LE PERE SERT H 1ER. 

X-< E P, Berthier étoit favant , modefte , 
point intrigant , Jéfuite , & honnête homme. 
Le Journal de Trévoux perdit en. lui un bon 
Auteur , & Paris un homme de bien; il n'y 
eut que les Encyclopédiftes qui gagnèrent , à 
fon expulfîon , un puiffant adverfaire de moins* 






NOSTRADAM US, 

J[N osTRADAMUs , Médecin ^ Aftrologue , étu- 
dia à Montpellier ; à fon retour de Province 
il publia fes premières Centuries. Henri II en 
fut fi charmé , qu'il lui donna deux cent^ écus 
d'or 5 fomme très-confidérable pour ce temps- 
là. Il l'envoya aux Princes fes fils , qui étoient 
à Blois. Il reçut encore de Charles I X des 
marques publiques de fon cftime, Noftrada- 
mus, né dans ce fiecle-ci , feroit moins à la 
mode que Cornus. On ne croit plus aux Pro- 
phéties, & par inconféquence on les cite dans 

quelques événemens. 
f 
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Z U LL I. 

J-iULLi & QuiNAUT font tous Ics deux 
Fondateurs de l'Opéra François. On repro- 
choit au premier , d'introduire trop le goût 
Italien dans la Mufique ; on lui faifoit la 
guerre de travailler avec le fécond. Onadmi- 
roit LuUi , on méprifoit Quinaut. LuUi a per- 
du les trois quarts de fon empire , & nos 
Poiétes lyriques , excepté l'Auteur de Cajior , 
afFermiflent tous les jours Quinaut dans le fien. 



DESTO UCHES. 

-L/estouches , l'un des meilleurs Mufîciens 
qui aient paru fous le règne de Louis XIV , 
dut fa réputation à fon Opéra à!YJfé , qui fut 
repréfenté la première fois à Trianon. Le Roî 
en fut fi content , qu'il lui dît qu'il étoit le 
feul qui ne lui eût pas fait regretter LuUi. Ce 
qu'il y a de fingulier ,. c'eft que Deftouches 
îgnoroit la compofition , & qu'il étoit obligé 
d'avoir recours à des Muficiens pour fes 
baffes , & pour écrire fes chants ; cela prouve 
que la Science fait des Ouvriers , & que le 
Génie , joint avec le Goût , fait les Grands 
Hommes, ' 
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C A M P R A. 

V-iAMFRA 9 célèbre Muficîen , né à Aîx en 
Provence ^ s'acquit d'abord une grande repu-* 
tation par fes Motets', qui lui méritèrent la 
place de Maître de Mufîque à Notre-Dame ; 
c'eft à rÉglife que Dieu permet au malin Ef- 
prit de nous tendre des pièges. La Motte 
quitta la Trappe , après avoir compofé !'£//- 
tope Galante ; il l'apporta à Campra , qui en 
fit la mufique en entendant Matines. 
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M O U R E T. 

JVlouRET , Muficîen charmant , né à Avi- 
gnon , devint Surintendant de la Mufique de 
Madame la DuchefTe du Maine , Direâeui 
du Concert Spirituel , & Compofiteur de la 
Comédie Italienne. Ayant perdu toutes fes 
places , il perdit au(& la tête , & mourut à 
Çharenton en 1738. 
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DE SMARETS. 

Uesmakèts 5 né à Paris , fut Page de la Mu- 
fique du Roi , &• en obtint une penfion' à 
^âge de vingt ans ; il cpoufa la fille du Préfi- 
^nt de TEleâion de Senlis , du confentement 
de' la mère, mais à Tinfçu du père. 11 fut con- 
damné à mort par le Châtelet , qui apparem^ 
ment n'aimoit pas la Mufique. Il paffa en Ef- 
pagne , y fut Surintendant de la Mufique de 
Sa Majefté Catholique. Quatorze ans après , il 
pafTa à Lunéville , & mourut Direfteur de la 
Mufique de cette Cour. Son mariage a été 
déclaré valable par le Parlement. 
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MONTECLAIR.. 

JVLoNTECLAiR , ué à Baffigni , s'eft îmmor- 
talifé par fon Opéra de Jephté , C'eft en en- 
tendant le chœur , Tout tremble devant lé Swi^ 
gneur , que Rameau conçut le deffein de faire 
fes Opéra* 
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ANECDOTES 


■ 


MARAIS. 



_MA««,„é à Pari., excella d,„. Par. d. 

jouer de la bâfTe de viole ; il imagina le pre- 
mier les trois dernières cordes de bafle , afî 
de la rendre plus fonore. Son meilleur Op 
eft Alcyone y dont la tempête parut alors 
morceau de la plus grande diflinâion. Il 
femble que la Mufique ait fuivi le taux, de 
l'argent ; ce qui faifoit autrefois une fomme 
confidérable , en feroit une bien mince au-^ 
jourdhui. 




S A L O M O N. 

Oalomon , Muficien François , fut reçu à la 
Mufique du Roi pour la *bafle de viole ; fort 
Opéra de Médée & de Jafon fut applaudi : il 
mourut à Verfailles en 173 1 ^ âgé^d^ foixante- 
dix ans. 
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ZAMÈÂU. 



LITTÉRAIRES. 17 
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RAME A U. 

Jlvameàu étoit de Dijon ; .fon impùlfion 
pour la Mufic^ue fe tnanifefta par un Menûefi 
^u'il comppfaà Fiagc delfept ans. Il voyagea 
en Italie, fut. à fon retour Otganifte 4e VÈ^ 
glife Cathédrale .de Clermont en Auvergne ^ 
fe brouilla heùreUfement avec le Chapitre , 8c 
vint à Paris , où il toucha l^orgue de Sainte^ 
Cro^ de la Bretonnerie^ fans 'que* perfpnne 
fût feulement fon nom* A cinquante-cinq ans il 
fentit fon génie pourTOpéra fe^évelapfer^ 
6c donna Hippolyte. Cela fit une ReUgion îkjjiîi-* 
velle ; il eut autant d'ennemis &- d'enthou-*. 
fialles que d'Héréfiarques, Il aùroit fait:.d.ifc 
chant , s-il s'étoit connu en paroles j mais jil^ 
çroyoit Cahufac fupcrieur à Quinaut»^.I]fe 
yoypittçut .dans Tharmonie ^'; comme NjtaU 
branche vvay oit .tout^. en. Dieu ,i il jn'a ^dit fou^ . 
vent qu^il ne favoit pas comment on doutoit 
du Myfteré de la Trinité , qui étoit géomé- 
triquement démontré dahs la Mufique. Je crois 
que Marcel Tauroit.. trouvé dans un Menuet 
Les grands hommes \ dans quelque genre que 
ce foit j rapportent toujours tout à leur Art. 

46» 
Tome IK B 
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THÊOBALDO. 

Ml héobaldo dï Gatti , fameux Muficien , 
natif de Florence , fiit attiré à Paris par fort 
enthoufiafAie pour LuUi. Il compofa deux 
Opéra , l'un Cùrùrtis , .& l'autre Sylla , qui 
ij'cnthoxifiifmerenr pcrfonne, 

I ■ !■■ 111 .!■ ■.i i «fci « ^ !■ Il, >> , r , Il mwmmmmifmmf 

LE CARDINAL D'OSSAT. 

» • ' ... 

J\t^kvr> d'Ossat' ne fut redevable de fa 
hautîe fortune qu'à fon rare mérite. Il prouvi 
qrie fexafte probité n'eft point incôiiipatibl^ 
avec l'art des négociations. Ses Lettres pafTentï 
pour être le Bréviaire àks Ambafladeurs, On 
%nore fon extraâtiori. Etant à Ëome , il man-» 
^Ibit au Roi : Sire , g(tgfïe7^ bien des bataÙtei 
€ft' deçà y nous vous 0bticn:drùhs des ab/olûtiorii 
eu delà. 
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D£ SOLE IZ EL ' 

J. L ètôit Gentilhomme du Foreft ^ fit fes 
études à Lyon ^ foutint dés exercices de Ejhe-% 
torique , & finit par faire le Parfait Maréchal, 
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DICTIONNAIRE 

V^ÇT Ouvrage .ne parut que plufîeurs années 
après celui de Furetiere , que Ton accufa d'a^ 
Voir profité des Mémoires de îts Confrères ^ 
pour les prévenir dans l'édition de fon Die-* 
tionnaire. Cette infidélité fut la caufe de fon 
expulfion. L'Académie donna , il y a quatrç 
ans 9 une nouvelle édition de fon Didiont* 
naire , avec des changemens coi^fidérables. Il 
y a encore des fautes ; mais de tous les Dic- 
tionnaires,. ç\eft celui où Ton. en trouve le 
moins. Il faut convenir qu'il y a^ peu de Comî* 
pagnies où Ton difcute avec autajap de finefle 
& de fagacité les difficultés de la Langue. Ce 
fut long«*temps la mode de tourner l'Académie 
en ridicule ; toutes les Epigrammes qu'elle a 
cffuyées ont prefque toujours été faites par des 
Auteurs piqués de n'en pas être. 

Bij 
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^ LABBÉ GIRARD. 

JL'ABBé Girard , mort en 1748 , fit fon 
Livre des Synonymes , qui lui ouvrit avec rai- 
fon la porte de rAcadémie Françoife. Il y 
avoit dans fa tête plus de mots que d'idées. 

i_ . _ . ■ ' ^ ' - - — — 

VABBÊ D'OLIVET. 

XL eft né en Franche-Comté , & fut Jéfuîte % 
il eft connu par fon Traité de la Profodie 
Françoife. \\ a fait la continuation de THit- 
toire de l'Académie, où il fut reçu en 1723. 
On a tle lui beaucoup de traduftions de Ci- 
céron ; c'étoit un homme très - laborieux , 
excellent Grammairien , très - lourd , & vou- 
lant être plaifant. Il prétendoit que c'eft man- 
quer de refpeft à l'Académie , que d'applaudir 
à* ce qu'on y prononce dans les Séances pu- 
bliques. On le fervoit à fouhait toutes les foîi 
iqu'tl y parloit. 
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DICTIONNAIRE 

DS i'En CYCLOPÉDIE. 

\J N doit l'idée de VEncyclopédie au Qiaii- 
celier Bacon ; il y avoit de quoi en faire un 
chef-d'œuvre par Funiverfalité des chofes, 
fi les Gens de Lettres qui l'ont entrepris 
avoient fait une aiTociation , au lieu d'une 
conjuration ; mais les Chefs , fouvent défu- 
nis entre eux y fe rallient toujours pour dé- 
truire la diflindion des rangs. Philofophes 
defpotes , ils veulent être les Profeflêurs des 
JRois ; on prononce contre eux l'anathême» 
Ce font les Romains de U Littérature ; ils 
voudroiientaffervir l'Univers, au lieu de cher- 
cher à en être ignorés. Ils croient que les 
Jéfuites ont été chafles , parce qu'ils n'ont 
pas ménagé l'Encyclopédie* Ils haïffent les 
Janféniftes 9 parce que ceux-ci les accufent 
de détruire la Religion. Ils foutiennent que 
le Parlement n'entend rien à l'adminidration , 
parce qu'il a condamné l'Encyclopédie. Us 
frondent le Miniftere , parce qu'on a joué la 
Comédie des Philofophes (*). ^ 

(*)Ccs reprocKcs fonttropgé'^ératixs ii y a dans I*Ency^ 
clopédic des articles répréhenfibles 5 mais ce n*cft pas le plus 
grand nombre. Note de l*Ealtcur^ 

Biij 
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A^TI-Lt/CRECE. 

v/ N E converfation qu'eut PÀbbé de Poli- 
gnac, àfon retour da Pologne, avec Bayle 
a Roterdam , & la citation de quelques VerS 
de Lucrèce, qui annonçoient le pyirrhonîfmfe 
le plus décidé , firent naiue l'idée du Poëmfe 
en queftion. On en facilita les moyens à VAb^ 
bé de PoUgnac , en le forçant de refter dans 
fes Abbayes de Bottport & de Danchîn (*), 
C'étoit un Bel^Efprit , mais ce n'étoît pas uft 
génie ; il joignoit twi'e éloquence naturelle à 
la figure lia plus diftinguée. Il favoit fes Poètes 
Xatins, mais il ne çbnnoiffoit pas les homnies, 
^ étoit plus propre à fairç un Académicîeh 
-^qu'un homme d'État, 

(♦) la mert k fiuprit avant qp*il rôt mis la derhrcro 
IBaia à fbti PoëmÈ. Il y ayoit quantité de lacunes dans Ton 
M^uiufcrit. L*Abbë de Rothelin & M. le Beau les ont rcm^ 
plies avec tant d'art ^ de goût, que TOuYiage paroit êtrccfe 
U WCfliç main, Hqt^ dç [Eciitciitrs 
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DICTIONNAIRE. 

JDJP Trévoux. 

vj'est rOuviage des Jéfuites, auqnet iUs 
.ont employé tout ce qu'il y avqit de plus Jbar 
J;>ile. L'Académie ne confuke que le Didiçnr 
jiaîre qu'elle a compofé; maïs le Public n^ 
confulte guère que le Didionnaire de Tré- 
voux# Je cïois cependant que c'eft un préjugé. 
Il y avok beaucoup de ft^utes d„aii$ Fanci^nii^ 
édition , la nouvelle en eft remplie. 



BOÙG AIN VILLE. 

JLL fut le Tradufléur de VJnti-^Lucrece y Se 
y ajouta un Difcours préliminaire , qui eut 
quelque réputation. Il avoit une mémoire pro- 
digieufe , qui lui faifoit fouyent retenir de 
mauvais Vers ; il étoit affez gai. y quoique 
toujours foufFrant. Il fut de TAcadémie Fran- 
çoife , malgré les efforts qu'on fît pour l'en 
empêcher. Il eut des ennemis ; mais fes amîsr 
ctoient trop honnêtes gens , pour ne pas pré-^ 
fumer qu'il leur reffembloit. 

Biv 
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ORAISONS FUNEBRES. 

L' .-' .•;■,.-, . . 
E nom fcul de Boffuet , né à Dijon , rap- 

pelte ridée d^un des^ plus favans Prélats qu'ait 

*êw le Clergé de France, Ses Oraifons fune^ 

bfes le placent au nombre des premiers Ora^ 

teurs. Il écrivit contre les Proteftans , com- 

"pofa VHiJloire Univerfelle ; mais il perdit M. 

de Fénélon , dont il avoit été l'intime ami, H 

eft regardé comme un Père de l'Églife. 
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LA. CHAPELLE. 

X L naquit à Bourges , fut Receveur général 
des Finances, & Çècrétaire des Commande- 
mens de M. le Prince de Conti. Il compofa 
les Amours de Tibulle & d^ Catulle y & une 
Lett^re d'un SuiJJe à un François , fur Us inte-^ 
rets des Princes. Ses. protçdions firent trouver 
fes Ouvrages aflez bons pour lui donner 
une place à l'Académie Fj:ançoife* 
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MÉTAMORPHOSES 

LuA^-Bi Bânkier étoît du Diocefe de 
Clermont , & de rAcadémie des Belles- 
Lettres ; il avoit une connoiflance parfaite de 
la Mythologie , fcience trop négligée au- 
jourd'hui , & cependant bien néceffaire à 
ceux qui veulent faire des Opéra (*). 
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MADAME DACIER. 

Vj'étoit une des plus favantes perfonnes 
de fon fîecle. La Reine Chriftine Phonora de 
fes bontés ^ & MM. Bofluet & de Montauzier 
de leur eftime. Devenue Catholique avec fon 
époux, elle éprouva la générôfité de Louis 
XIV. Sa difpute avec M. de la Motte , fur 
les Anciens , ne lui fit pas honneur : elle le 
combattit avec la rudeffe d'un Savant ; la 
Motte lui répondit avec l'élégance & les 
grâces d'une femme aimable. 
-''■■» - ' '■- 

(*) Elle eft devenue inutile, depuis qu'on a banni du Théâ- 
tre Lyrique j le merveilleux & laPoéfie. 

< Note de V Editeur^ 
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D ES P RÊ AUX. 



Vj'étoit 5 faDs cofttfedlé, te Poëte le plus 
Jcnfc qu'ait çu la France^ Son Art poétique 
ifc fon Lutrin p afleront à la poftérité la pluç 
jeculét. Il étoit riche des tréfors d'Horace Se 
de Juvenal , qu'il avoit l'art de fondre dans 
fes Ouvrages. Ce n'étqit pas tin honwne de 
bonne foi ^ & ifon amour-propre exceffif Iç 
rendit infùpportable. Le vieux Falconet m'a 
conté plufieurs fois qu'un jour il l'alla voif 
à fa maifon d'Auteuil. On .parla des Çénies de 
la France : Je n*en connois que trois , s'écria-t-il , 
JCorneille , Molière. Sans doute Racine ejl le troi^ 
fi^me^ répartit Falconet ? Racine y répliqua DeÇ- 
préaux avec humeur, n'^efl quun beUejprit à qui 
fai appris àfairedificilemeiu des Vers ; U troï^ 
Jicme ejl moi. , 
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LITTERAIRES. àf 
VABBÊ DE CHAULIEU. 

X L étoit du Vexin Normand ; c'eft le Poëte 
le plus agréable qu'ait eu la Société. On dît 
qu'il avoit fouvent de rhumeur , ou qu'il étoit 
rarement aimable. Il avoit cependant tout ce 
qu'il faut pour l'être : il étoit riche , fe portoit 
bien , aimoit la bonne chère & les femmes. 
S^ Poéfîes négligées refpirent l'aifance & le 
goût , qu'on ne doit qu'à l'ufage du monde 
& de la bonne compagnie. 
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P A F ILL O N. 

JL AViLLOK étoit neveu du célèbre Evêquc 
d' Aleth. Il remplit la place d'Avocat Général 
au Parlement de Metz. Sts^ infirmités le for- 
cèrent de quitter , & de fe retirer à Paris ; il 
y forma une Société de gens de Lettres ^ qui 
furent' fes amis. Sts pièces fugitives font dou- 
ces , mais fbibles & languiflantes comn>e fa 
famé. Le moral & le phyfique chez lui man- 
quoient de nerfs ; il n'en acquit pas même 
dans l'Académie Françoife & dans celle de 
Infcriptions 5 qui l'adoptèrent dans leurs Com- 
pagnies. 
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RO USSEAU. 

X L n'étoit ni auffi grand Poète , ni auffi mal- 
honnête homme qu'on le dit. Il cft prouvé 
qu'il n'eft point PAuteur des fameux Couplets 
dont il fut le martyr , & Ton commence à 
convenir que dans fes Odes il y a des Vers 
durs & obfcurs ( * ). Il échoua toujours dans 
les Pièces de Théâtre. Il fit , en 1 7 j 8 , un 
voyage clandeftin à Paris. Le Procureur Gé- 
néral lui fit ravoir qu'il vouloir bien l'ignorer , 
mais que l'air de la Seine ne lui valoir rien. 
Son crime le plus réel & le plus impardon- 
nable , étoit d'être ennuyeux ; mais fi l'on 
exiloit tous ceux qui le font , le loyer des 
maifons diminueroit beaucoup, 

(*) Cette critique ne peut tomber que fur fes dernières 
Odes. Malherbe & Rouffeau font regardés comme les plus 
gran4s Poètes Lyriques François. RoufTeau eft Tinventeur 
de la Cantate » & u*a pas eu d'égal dans ce gcnrc« 

V Note de t Éditeur. 
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LABBÊ DE GRÊCOURT. 
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'Abbé x>e Grécourt aimoit paffionnc- 
ment une belle Chapeliere de la Place Mau-^ 
bert. Cette Chapeliere avoit ITionneur d'être 
Janfénifte forcenée ; elle prenoit fi vivement à 
cœur le parti de la Grâce triomphante , de la 
Grâce efficace , & même de la Grâce nécef- 
fitante , que fa confcience la prefla d'accorder 
fes faveurs à TAbbé , à condition qu'il com- 
poferoit quelques Pièces de Vers contre la 
Bulle & les Jéfuites. L'Abbé fit fon Poëme* 
de PhiloULîius ^ & toucha tous lés jours fa 
part d'Auteur, La belle Chapeliere levoit les 
mains & les yeux au Ciel j & s'applaudiflbic 
d'avoir gagné cette ame au parti. Mais, quel- 
ques années après , l'Abbé fe prît de goût 
pour la femme d'un Cordonnier , qui déteftoit 
le Janfénifmè ^ parce que 1a Maifôn de Saint 
Magloire avoit ôté fa pratique à fon mari. 
Elle exigea que l'Abbé tourrièrô'it en ridicule 
les Arnaud , les Saint-Cyran & les Paris. On 
a trouvé dans les papiers d^ Grécourt , les 
fragmens de ce Poëme. On a de lui beaucoup 
de Contes orduriers & quelques jolies Fables. 
C'étoit un homme qui avoit un mauvais ton ^ 
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crapuleux ^ Se aimant encore plus le vîn quâ 
les Chapeliereis ôt les femmes de Cordonnier* 
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LA FONTAINE. 

X L ^toit de Château-Thierry. Il entra che? 
les Pères de l'Oratoire ^ & les quitta. Il né 
ie doutoit pas qu'il fut Poëte. Là lefture d'unç 
Ode d'Horace développa fon talent. La fa^ 
ïneuite Ducheffe de Bouillon lui défîgnoit le$ 
fu jets de fes Contes , & Madame de la Sablière 
lui donna un aCle chez elle. Un jour qu'elle 
çivoit chafle tous fes DQmeftiques , elle difoit ? 
je n*ai gardé que mes béies , mon chien ^ mon 
chat j & la Fontaine. Il étoit de la fociété de 
Boileau & de Racine :, qui le hommoient le 
Bon-homme ; Molière feur dit : Le Bon-homme 
vivra peut-^tre plus long^temps que vous. Per- 
ibnne n'a jamais été plus tourmenté du befoin 
d'aimer. Il étoit trop honnête pour n'être 
pas tendre. Ce fentiment le fit retourner à 
jDieu : il mourut couvert d'un çilice. 



LITTERAIRES. j» 
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CARON, filsd^un Çonfeîller du Parlement 
de Paris 5 embraÏÏa l'état Ecçléfiaftique , Se 
fiit Charioihe du Mans. Il devînt impotent j 
çn çonféqùence , il fe lafla d'une profeflion 
qui* ne demandoit aucun exercice. Il fe maria 
à la fameufe Mademoifelle d^Aubigné , quîî 
ne deffervii .pas/mietix que fon Canonicat. 
C'eft lui qui inventa le genre burlefque , & 
qui Pemmena aveè^ lui. De tou^ fes Ouvrages, 
il ne reftera que. fon Romaa, Comique , patoé 
qu'il ell: réellement plaîfant , & ""Dom Japkei ^ 
parce que c'eft une bonne farce. Son PlrgîU 
Travejii n'^uroit à préfent aucun fuccès. 

• » • 
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REssET commença psfr être Jéfuîte;'H 
quitta ;rOrdre7'3riAo1fit l a fflaif on 'de Ma*-- 
dame la DucTiefle de c * * * * ^ 'comme' la 
véritable jpifcïhè pouf fe laver diî'' levain Jé- 
fuitique ; c'étoit une belle entrée dans le 
monde. Il y fit fa Oomédie4u Méchant , fut de 
TAcadémie Françoîfe , &, dans laRéponfe à 
la réception de M. d'Alembert ^ s'éleva contre 
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les Evêques , & prêcha la réfidence ; quelques 
années après ^ il fe retira à Amiens ^ & fe 
maria. Il fît imprimer une Càpucinade , pour 
inarquer ,fon repentir d'avoir fait des Piedei^ 
de Théâtre ; peut-être % quand il fera rongé 
par la rouille de la Province , il reviendra à 
Faris, & voudra compofer des Comédies, pour 
peindre un monde qu'il ne connoîtra plus.. Il 
fera fifïlé ; cela fera une belle fin (*'). 
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LE PERE BRUMOY. 

4 
I 

Orumoy , Jéfuite, naquit à Rouep. Dè^ 
2a jeunefle , il fe diflingua par fes taléns & fes 
connoiflances dans les Belles-Lettres. Il fe fit 
fur-tout aimer par les qualités de fon cœur- 
Son Ouvrage le plus eftimé eft le Théâtre des 
Grecs 5 qui lui mérita une Epître de Roufleau. 
Il a auffi traduit le Difcours du Père Porée 
fui: les Spedacles. , . 

■ •'•-'-■ 

é 

. (^) Greflet a perfifté dans fes fentimeQS de piét^ jufquc^ 
à fa moit p arrivée à Amiens le i^ Juin 1777 • 

Note de t Editeur. 
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t È R E N C E. 

J Ë ne puis faire mieux que de rapporter ce 
qu'en dit PAbbé Arnaud dans fa GaT^ette Lit^ 
téraîre. Il donne une idée de ce que c'étoit 
que les Efclaves à Rome i c'étoient ceux que 
l'on prenôît ayant les armes à la main contre 
la République. ïl y avoit une place où on les 
vendoit , en affichant le talent & la profeffion 
de celui qui^étoit en vente. ÏI y en eut un à 
qui on demanda le fien ; il répondit que c'étoic 
de commander : auffi-tôt l^Huiffier cria: Qui 
eft-ce qui veut un Maître,^ On crîoit d'un 
autre : Qui eft-ce qui veut d'un Philofophe , à 
deux talens ? Le Philofophe , une fois , deux 
fois ; adjugé. Térence étoit de Carthage en 
Afrique , & fut Efclave de Térentius Lucanus. 
Ge Romain prouva qu'il étoit homme de 
goût 5 en faifant fon affranchi , d'un Poëte 
diftingué par la beauté de fe^ Comédies & 
la pureté de fon ftyle. Ses Pièces avoient paru 
fi élégantes , qu'on les avoit cru écrites par 
Lselius & par Scipion , les deux plus éloquent 
perfonnages de Rome. Les Gens de la Cour 
n'ont pas été foupçonnés de travailler aux 
Pièces de Molière ; ils lui en fourniifoienc 
les fujets. 

Tome If^. C 
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CORNEILLE. 

XL ctoit de Rouen. Ce fut lui qui eut la 

gloire difficile de tirer la Tragédie du chaos 
où elle étoit. Son génie , à l'exemple du So- 
leil 5 vint diffiper les brouillards cj^ui envelop- 
poient le Théâtre. Il eft vrai que dans plu- 
sieurs de fes Pièces les brouillards repren- 
nent le deffus. Il aVoit trop de force pour 
avoir de l'élégance , & fon goût étoit fi peu 
fur , qu'il préféroit Lucain à Virgile , & Se- 
neque le Tragique à Sophocle. Ses beautés 
font dues à la grande élévation de fon ame. 
C'étoit un honnête homme , incapable d'in- 
trigues , rempli de candeur & de probité. 
Tandis que les Lettrés employoient tout leur 
temps à obtenir des grâces , il perdoit tout 
le fien à les mériter. Il devint dévot ; on lui 
d'onna pour pénitence de traduire en Vers 
François l'Imitation , & aux autres de la lire. 
Quoique Tamour ne fût jamais dans fes Tra- 
gédies qu'un accelToire très-foible , il avoit 
cependant le coeur tendre. C'eft à lui ce mor- 
ceau de Pfiché ; que tout le monde fait par 
cœur : Je le fuis y ma Pfiché^ de toute la Nature. 
Le Maréchal de Grarhmont difoit que la Tra- 
gédie d'Othon devoit être le Bréviaire des 
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|(oîs; &M. deLouvois ajoutoit , qu'il faudroît 
un Parterre compofé de Miniftres , pour juger 
de cette Pièce. 

THOMAS CORNEILLE. 

JL HOMAS Corneille n'étoit pas du nombre 

fdes cadets qui ont plus d'efprit que leurs aînés. 

Sans fon frère, iln'auroit pas eu plus de génie, 

ttiais il n'auroit pas payé les dépens de la 

ccrmparaifon. La diftance qui étoit entre leurs 

efprïts 5 n'en mit aucune dans leurs coeurs. Ils 

ctoient extrêmement unis. Ils logeoient en-^ 

femble, Thomas travailloit bien plus facile^ 

ment que Pierre , & quand celui-ci cherchoit 

une rime , il levoit une trappe & la demandoic 

à Thomas , qui la lui donnoit auffi-tôt. L'un 

étoit un Didionnaire de rimes , & l'autre un 

Didionnaire d'idées & de raifonnemens. Il 

eft refté au Théâtre trois Pièces de Thomas , 

Ariap,ey le Cornu JHEfftx^ & X Inconnu , tputes 

trois foiblement écrites , mais intéreffantes. 

On a encore de lui les Métam^rphofes (TOvide , 

un Didionnaire des Arts , & un Diâionnaire 

univerfel Géographique & Hijlorique ; ce qui 

marque qu'il avoir une profonde érudition. 

Cij 



35 ANECDOTES 



«■ 



RACINE. 

XVACINE 5 né à la Ferté-MUon , fit paroître 
dès fa tendre enfance un génie extraordinaire. 
L'étude des Auteurs Grecs eut pour lui ua 
attrait fingulier. Retiré à Port-Royal ^ il s'en- 
fonçoit dans les bois , & paflbit des journées 
entières avec Sophocle , Homère & Euripidp^ 
A vingt-un ans , il donna fa Thébdide , Pièce 
très -imparfaite , dans laquelle le monologue 
qui commence par ce Vers , 

» Durcron;-ils toujours ces ennuis fî funcftcs ce ? 

décela fes talens. Il devint le rival du grand 
Corneille ; mais on ne peut lui pardonner le 
mépris qu'il afFeftoit , en faifant femblant de 
dormir à toutes les Pièces du premier. Aucun 
Poète n'a jamais mieux connu l'Art des Vers, 
& n'a écrit avec une élégance plus continuelle. 
Racine étoit un Bel-Efprit qui connoîflbit la 
marche du cœur humain , & qui favoSt en 
mettre en jeu tous les reflbrts. Voilà pourquoi 
il n'étoit pas inégal , il étoit toujours lui, il 
avoit de la force quand il le falloir ; le carac- 
tère d'Acomat, celui d'Agrippine, de Burrhus, 
& même de Narciffe , font les portraits hardis 
4'un grand Peintre. Mithridau eil une Tra- 
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gédie de la plus grande beauté ; Athalk un 
chef-d'œuvre pour la pompe du ffecïacle& 
du ftyle. De toutes les Tragédies de Racine , 
le fameux Arnaud n'avoit lu que Phèdre : 
Pourquoi , dit-il à l'Auteur , ûve^-va«j fait 
Jiypolite amoureux ? Monjîeur ^ répondit Ra- 
cine , quauroient dit nos petits Maîtres ? Il eut 
une vive difpute avec Meflîeurs du Fort» 
Royal, qui dans leurs Ouvrages avoient traité 
les Poètes Dramatiques d'empoifonneurs pii- 
blics. Il écrivit contre eux plufieurs Lettres , 
qui font des chef- d'oeuvres de plaifanterie & 
d'éloquence. Ces Meffieurs fentirent la nécef- 
fité de fe réconcilier avec lui. Il étoit Hifto- 
riographe de France , fans en écrire THiftoire , 
parce qu'il étoit Courtifan. Louis XIV lui 
faifoit fouvent Thonneur dangereux de Tad* 
mettre dans fon cabinet , entre lui & Madame 
de Maintenon. Un jour cette Bourgeoife- 
Reine lui demanda pourquoi perfonne.n'aU 
loit au Théâtre de l'Hôtel de Bourgogne ? 
Racine , fans réfléchir y répondit : Madame ^ 
cefl depuis quon ny joue plus que les Farces 
de ce Cul-de-jatte. Un filence affreux lui fit 
fentir fa faute. Le Roi le fit retirer de fon ca-^ 
binet , & ne l'y fit plus rentrer. Racine , qui 
ii'etoit pas Encyclopédifte <S£ n'avoit pas. 

l'honneur de méprifer les Rois , tomba dans 

C» • • 
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la mélancolie , fe letlra à Fort-Boyal , où il fa 
fit enterrer , après y eue mort de chagrin. 
M. de Roufîy l'ayant appris , dit auffi - tôt : 
Racine n'auroit jamau fait cela de fort vivant. 
Il y a des bêtifes qu'un homme d'efprit 
achetetoit. 



PARFAIT. 

Il étoit né à Paris d'une famille aflez dif- 
tinguée. Il a fait avec fon frère un DiSion- 
naire des Théâtres , plein d'erreurs , comme la 
feront toujours des Ouvrages de cette efpece, 
parce qu'il eft impofiible de connoître les vrais 
Auteurs des différentes Pièces. 
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'est de lui que M. de Voltaire a dit : petit 
fils d'un grand père. Il fut le premier à fentîr 
fon infériorité; il fe fit.peiadre, les Œuvres 
de fon père à la main , & les regards fixes 
fur les Vers de la Tragédie de Phèdre : 

« Et moi , fils incotinu d'un fi glorieux, pcrc ee^ 

Il compofa le Poème de la Grâce , que le 
Parti Janfénifte fit beaucoup valoir. Il donna 
enfuite le Pogmiè de la Religion ^ qui étoir 
meilleur , & qui réuffit moins , parce qu'il 
étoit moins relatif aux affaires du temps. Il 
n'eft pas poffible d'être plus dénué de toute 
efpece de grâces , que l'étoit Racine le fils. Il 
avoit l'air d'une grimace , & fa converfation 
ne démentoit point fa phyfionomie. Je me 
trouvai un jour avec lui chez M. de Voltaire ^ 
qui nous lifoît fa Tragédie d'^iZ-^ire; Racine 
crut y reconnoître un de fes Vers , Se répé- 
toit toujours entre fes dents , ce 'Vers-là ejl à 
moi. Cela m'impatienta; je m'approchai de M. 
de Voltaire, en lui difant : Rende ^i- lui fon Vers y 
& qu'il s'en allle^ 

Civ 
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(^U I N A U T. 

ç^uiNAUt étoit fils d'un Boulanger , & na- 
quis à Paris; ce fut le Poëtç le plus critiqué 
defpn tenips, & le plus regretté de celui-cî. 
Defpréaux fe déchaîna contre fes Opéra ; 
je crois^ cependant qu'il y a plus de génie 
dans Armide y que dans la Satire contre les 
femmes , & celle des embarras de Paris. Qm- 
naut étoit le Poëte des Grâces.; on ne pour* 
roit pas trop payer celui qui parviendroit à 
nous çnçonfolçr (*). M. de Voltaire a rem* 
placé Cornejlle & Racine 5 il n'a pas pu rem- 
placer Quinaut. En un mot , on a fi peu réuflit 
da^s le. genre lyrique 5 qu'on eft ôbfîgé de 
regretter l'Abbé P^llegrin. On ne peut repro- 
cher à Quinaut ^ que d'avoir pouflc trop loia 
le§ louanges qu'il donnoit à Louis XIV 
dans fes Prologues ^ après la funefte bataille 
d'Hochftet, Un Prince Allemand dit à un 
Prifonnier François : Monjimr ^ fait-on mainte-* 
nant en France des Prologues d^ Opéra f, 

(*) Nos Poètes lyriques, dans l'impuiflance de Timitcr, 
çnt pris le parti de mutiler fts Opéra, Note de rÉMtcwr* 
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MOLIERE. 

JVx oLiïRH , né à Paris , fut, fans contxedît, 
le plus grand Philofophe de fon fiecle. Per- 
fonne n'a jamais mieux connu les ridicules , 
& ne les a peints avec tant de force & de vé- 
rité. Les Auteurs qu'il furpaffoît , les origi- 
naux qu'il peignoit , fes camarades qu'il en- 
richiflbit , étoient fes ennemis. II critiquoit 
les hommes , & fa femme les aîmbit ; l'un 
tiroit fa gloire de leurs défauts , l'autre tiroit 
fon plaiGr de leurs foibleffes. Molière avoit 
des amis refpeftables , qui le confoloîent de» 
chagrins qu'il çfluyoit. Il avoit des talens trop 
fupérieurs , & s'appliquoit trop à corriger 
les moeurs , pour n'être pas le plus honnête 
homme. Il étoit ce qu'il défiroit que les autres 
fuffent. La gaieté répandue dans fes Comé- 
dies n'étoit point da:ns fa converfation. Mo- 
lière penfoit trop , pour être plaifant dans la 
fociété ; c'étoit un obfervateur qui n'alloitf 
dans le monde que pour y moifTonner. Cha» 
pelle, fon aini de confiance^ étoit bien pluj 
aimable que lui ; vqilà pourquoi l'envie lui 
faifoit fouvent l'honneur de lui attribuer les 
Pièces de Molière. Mais Chapelle , avec beau* 
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coup d'efprit &^ d'agrément ,' ne fe doutoît 
point de l'Art du Théâtre ; il ne connoifloic 
ni la texture d'un Drame , ni la filiation des 
fcènes , ni les diflFérentes nuances des carac- 
tères. Comme il étoit fort difljpé , il rendoit 
à Molière ce qu'il avoit vu , & Molière le 
mettoit en oeuvre. Chapelle n'en étoit pas 
plus l'Auteur , qu'un fadeur l'eft des lettres 
qu'il apporte. Cet homme unique mourut 
prefque fubitement : on eût dit qu'il vouloit 
enlever aux: Médecins l'honneur & le plaifîr 
de le tuer. 

POISSON. 

XL étoit fils du fameux Poiflbn; c'eût été 
un fort bon Auteur , s'il eût compofé des 
Pièces auffi bien que fon père les jouoit. Ce- 
toit le bel-efprit de la Maifon de Madame de 
Carignan. Il a laifle un Théâtre, dont les 
Comédies , quoique froides , étoient pourtant 
plus amufantes que lui. 



* 
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D U F R É N I. 

Vjharles Dufréni , Valet-de-chambre de 
Louis XIV 5 & Contrôleur de fes jardins , étoit 
né à Paris. Tous les Arts fembioient le ré- 
clamer. Il avoit un goût naturel pour la Mu- 
(îque 5 le Deflin 5 la Peinture , la Sculpture , & 
rArchitedure ; il obtint le Privilège d*une 
Manufadure àts grandes Glaces , qui eut ua 
grand fuccès , mais qui ne l'enrichit pas. Le 
Roi Taimoit , & ne pouvoit pas le tirer de 
l'indigence. U étoit réduit à fe faire fervir par 
une Fiuitiere qui étoit vis-à-vis de fes fenê- 
tres. Cette femme avoit deux filles , Tune de 
treize ans , & l'autre de quatorze. La dernière 
vint un jour chez Dufréni , prit (ts plumes ,. 
& les rompit , après avoir jeté beaucoup de 
pâtés fur le papier. Dufréni , impatienté , lui 
donna le fouet , mais doucement, comme 
Vénus le donnoit à l'Amour avec des rofes ; 
la petite fille en rendit compte à fa mère , qui 
envoya la cadette chez Dufréni , pour y faire' 
la même efpiéglerie ; elle reçut le même traite- 
nient. La nicre , très-contente , affigna Dufréni 
pour caufe de vioL L'affaire alloit devenir fé- 
xieufej enfin onTanêta, avec fix cents liv. que 
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Dufréni emprunta pour calmer la Fruitière^- 
qui tira plus de profit du fruit défendu que 
de celui qu'elle vendoit. Dufréni comprît que 
le femblant du viol coutoît plus cher que le 
viol même. Un jour fa BlanchifTeufe vint lui 
préfenter un mémoire ; mais comme il n'avoit 
pas de quoi la payer , il changea le mémoire 
en contrat , & Tépoufa. Cela le mît bien en 
linge blanc. Il reprocha à l'Abbé Pellegrin de 
ce que le fien étoit noir. Tout le monde , lui 
répliqua l'Abbé , n'eft pas afTez heureux pour 
pouvoir époufer fa BlanchifTeufe. Il mourut 
âgé de foixante-feize ans. On donne encore 
la plupart de fes tieces , qui toutes portent le 
cachet de l'originalité. 



«kMMMIMMHMMHHHHMBMHS 



D A N C O U R. 

X L étoit né à Fontainebleau , fe fit d'abord 
Avocat 5 devint amoureux d'une Comédienne , 
ôc enfuite Comédien ; il acheta la Terre de 
Courfel-ie-Roi , s'y retira en 171 8 ^ & y mou- 
lut en 1725. Prefque toutes fes Comédies 
étoient des Payfanneries gaies , légèrement 
écrites , & dialoguées vivement- On les mé- 
prifoit dans fon temps , on en défireroit de 
Semblables à préfent :. on ne fait plus faire de 
Comédies. j c'eft un Art qui demande de la 



LITTÉRAIRES. 4J 

finefle , de la plaifanterie noble. La connoit- 
fance du cœur, l'étude des hommes, & un 
grand ufage du monde , cela ne s'acquiert pas 
au Collège. 

Il arriva une plaifante aventure à Dancour, 
à une repréfentation de fon Opéra dé Village; 
le Marquis de Sablé , fortant d'un long»repas, 
où il avoit amplement bu , vint voir cette 
nouveauté ; & comme il y a un endroit où 
l'on chante, les vignes & les prés feront fables ^ le 
Marquis s'imagina qu'on le nommoit^ & donna 
un foufflet en plein Théâtre à Dancour , qui fe 
feroit bien paffé de toucher cette rétribution. 



R E G N A R D. 

JtvEGNARD, un des meilleurs Poètes comi- 
ques , après Molière , né comme lui à Paris , 
eut dès fa jeuneffe un penchant décidé pour 
les voyages ; il commença par l'Italie , dont 
il admira moins les antiquités qu'une belle 
Provençale , pour laquelle il fe prit de la pal^ 
fion la plus violente. S'étant embarqué fur un 
vaifleau Anglois avec fa femme & fa maîtreffe , 
il fut pris par un Corfaire Algérien , & amené 
à Alger avec les deux Beautés, qui y palîerent 
fort bien leur temps ^ & lui fort; mal le fien. 
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Racheté par le Conful François , il revînt tti 
France , fans pouvoir époufer fa belle Pro- 
vençale 5 quoiqu'elle fut devenue veuve , & 
que fa femme fût morte ; il en repartit , & , 
pour calmer (es feux , parcourut tous les pays 
du Nord 5 & alla même en Laponie. 11 revint 
enfin dans fa Patrie ^ & s'y fixa. Ce fut alors 
qu'il compofa fes Comédies. Il donna le Joueur ^ 
& fe peignit lui-même ; il étoit poffédé de la 
fureur du jeu. Son Légataire Univerjel eft une 
farce en cinq aâes , qu'on ne fe laffe point de 
voir. Le Public fut heureux de ce que Regnard 
mit fin à fes voyages ^ & il le feroit tout autant 
prefque , fi tous les Poètes d'à préfent pre- 
noient le parti de commencer les leurs. 



BARON. 

XL fut, dès fa plus tendre enfance, élevé par 
Molière , & beaucoup meilleur Adeur que 
fon Maître , qui ne jouoit que dans le co- 
mique 5 & qui étoit grimacier. Le tragique fut 
le vrai genre de Baron ; il s'approprioit fi bien 
l'efprit de fes rôles , que dans la fociété même 
il croyoit être Achille , Céfar Se Mithridate. 
Je crois cette fatuité néceflaire dans un homme 
à talent ; cela montre fon ame j on doit s'en 
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divertir dans le monde , & fonger qu'on en 
retire le profit au Théâtre. Mademoifçlle Clai- 
ron feroit peut-être moins bonne , fi elle ne 
s'imaginoit pas toujours être la Reine de Car- 
tilage. Baron réduifoit l'art de la déclamation 
au ton de la convcrfation fimple Se noble. 
Mademoifelle le Couvreur eut la même per- 
feftion. On eft redevenu bourfouflé ; cepen- 
dant 5 quand Mademoifelle Duménil n'eft 
point dans le bas , elle eft d'un naturel fu- 
blime , & le Public n'applaudit tant Aufrêne , 
que parce que la nature le guide. Baron étoit 
fi fat 5 qu'un jour il trouva très-mauvais que 
fon cocher & fon laquais , auffi infolens que 
lui 5 euffent été battus par les gens du Marquis 
de Biron : Monfieur le Marquis , dit-il , vos 
gens ont battu les miens ^je vous demande jujlice. 
Ce Marquis , choqué du parallèle & de cette 
ïedite perpétuelle , lui répondit : Mon pauvre 
Baron , que Diable veux-tu que je te dife , pour^ 
^uoi as-tu des gens f" Il y avoit uni grande Dame 
qui étoit dans l'habitude de le recevoir la nuit , 
il s'avifa d'y aller le jour , comme compagnie; 
Monfieur Baron , lui dit-elle froidement , que 
venes^'Vous chercher ? Mon bonnet de nuit , ré- 
pondit-il tout haut. Le Père de la Rue a don- 
né fous fon nom VAndrienne & VHomme à 
bonnes fortunes. 
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P R A D N. 

X L ne doit fâ célébrîtc qu'à fa Phèdre , qui ^ 
à la honte des piotefteurs , eut autant de fuc- 
cès que celle de. Racine, Il y a des beautés 
dans fon Régulai ; il lui arriv% , à la première 
repréfentation d'une de fes Pièces , d'être tout 
à la fois fiflié , battu & content. Un de fes 
amis lui ayant confeillé de fiffler avec les au- 
tres , de pçur d'être foupçonné l'Auteur ; un 
homme qui étoit à côté de lui ^ s'avifa de 
trouver mauvais qu'il fifflât une Pièce qui lui 
paroiflbit bonne. Pradon continua^ & finit par 
effuyer des gourmades qui lui faifoient grand 
plaifîr ; à chaque inveftive , à chaque voie de 
fait qu'il recevoit de fon voifin , Pradon l'ap- 
peloit fon bienfaiteur. Un approbateur fî dé- 
claré de Pradon devoir être de la cour de 
Monfieur de Nevvers , & l'ami de Madame 
Deshoulieres, 
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c k è B i L t Ô N. 

J oLioT Dk CRiBitLON étoit né àïDijoh ; fon 
j)ere étoit Avocat , il Tétoit lui^mênie; mais 
rimpulfion irréfiïliblé du génie, & la leduré 
ie tous nos grands Romans , le portèrent vers 
le tragique. II s'y acquit la plus grande répu- 
tation. Son pinceau étoit mâle , hardi , & plein 
de nerfs. Il ne reflembla ni à Corneille ni à 
Racine; il fut lui. Rouffeaudifoît qu'il étoit l'un 
es trois. Son Jtrée & Thiefie eft uli chef-d^œu- 
Vre; Radamhf^e , fi on paiTe Téxpofition , a le 
plus giand intérêts Le caradere de Pharafmane 
peut aller de pair avec celui de Mithrydate, les 
couleurs mêmes en font plus fortes , & , quoi 
qu'en dife M. de Voltaire , les trois derniers 
aftès ôHÉleâre font tirès-intéreffans. ll.n'avoit 
ni goût ni délicateffe dans l'efprit. Son phy-* 
fique étoit aufli vigoureux que fon génie; mais 
comme il n'avoit ni fentiment ni galanterie^ 
les faveurs de la Nature ne fervirent qu'à le 
rendre crapuleuse. Il pàfTa fa vie avec vingt 
chiens , trente pipes ^ & une Madame de Ville-» 
neuve ., qui le trompa quand elle fut jeune , & 
le vola quand elle fut vieille. Madame de Pom- 
padour lui fit avoir une penfion de deux mille 
Tome IF D 
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livres fur la Caffette. Il fiit Cenfeur de la Po- 
lice ^ eut une place à V Académie Françoîjfe ; H 
y dormoit prefque toujours , & quand il y 
donnoit fon avis , il patoiffbit ïêver. 11 mourut 
à rage de quatre*vingt-quaue ans , aimant 
toujours tout ce qu*il avôit aimé. Le Roi fît 
la dépenféd*unmaufolée, pour honorer fa mé- 
moire ; mais le Curé de Saint-Gervais ayant 
repréfenté qu'on ne pouvoit pas admettre 
dans un Temple Chrétien , un monument dé- 
coré des attributs de Metpomene, il fut dé- 
cidé qu^il feroit placé dans la Bibliothèque du 
Roi j vraie place des hommes célèbres. Ma- 
dame Bignon, qui , dans fes dernières années, 
le recevoir chez elle , eft dépofitaire de fes 
manufcrits , parmi lefquels il y a une Epître 
fur les Rois , que je lui ai entendji réciter à 
lui-même. Cette Pièce eft remplie de vérités 
d'autaht plus néceflaires , que perfonne n'a le 
courage de les dire. 
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MONtFLEURY. 

XL a IsafTé uci Théâtre qui prouvé qu'il 
feivoit le génie comique. Les obfGenités étoient 
les plaifanteries de fon temps, & rcndoient l'art 
moins difficile. Il faut avoir une fiûefle d'efprit 
ûnguliere four faire rire les honnêtes gens , & 
pour âmûfer les femmes* Elles entendent trop 
bien leurs intérêts , pour fe plaire à écoutet 
tdes chofes libres. Elles ont l'oreille chafte , & 
le cœur Tort tendre- Lé mot de Coeu ^ fi fort 
répété par Montfleury , eft profcrît au Théâtre^ 
•& même dans la Société; ce n'eft pas qu'il y 
en ait moins % mais on fe fait appeler M. le 
Marquis fans l'être^ & l'on n'appelle pas un 
homme cocu ^ quoiqu'il Ife foin 

Montfleury ^ père dé celui-ci ^ fut placé 
chez lé Duc de Guife ; mais fon goût do* 
minant poUr la Comédie le détermina à fe 
hiettre dans une Troupe dfe Province. Son ta* 
lent pour là déclamation théâtrale le rendit 
bientôt célèbre \ il fut admis dans là Troupe 
des Comédiens de l'Hôtel de Bourgogne. Il 
joua dans la première repréféntation du Cid ^ 
ék, trente anis après, il mourut des violens efforts 
qu'il fit en jouant le rôle d^Orefte dans T^/i- 

Dij 
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dromaque de Racine. Il avoit un fils , qu^ii 
deftina au Barreau ( car jamais Comédien ne 
veut que fes enfans foient au Théâtre ). Le 
jeune Montfleury fut reçu Avocat , & , peu de 
temps après , devint un affez ton Afteur. 

C A M P I S T R O N. 

L étoit de Touloufe , ic Secrétaire de M. 
de Vendôme. Il refte deux Tragédies de lui , 
Andronic & Alcibiade , foiblement écrites , mais 
intéreflantes. Son 'Jaloux défahufé prouve qu'il 
auroit pu faire de bonnes Comédies; il n'a- 
voit pas aflez de force pour le tragique ; & 
la Cour de M. de Vendôme lui avoit donné 
aflez de connoiflance du monde , pour qu'il 
fût en état d'en peindre les ridicules. Il étoit 
de l'Académie Françoife. 
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B O U R S A U T. 

X L fe diftingua par fes talent ; c'eft la Nature 
feule qui les lui donna. Il n'avcffc aucune éru- 
dition , il ne favoit pas même le Latin. Boi- 
leau, qui ne devoit rien à la Nature, ne faifoit 
aucun cas de Bourfaut; ce h'éft pas le feul 
tort qu'il ait eu. Efope à la Cour eft un pafle* 
port pour l'immortalité , & la Scène feule de 
Rhodope , dans un temps où le comique lar* 
movant n'étoit pas connu , paflera toujours 
pour un chef-d'œuvre auprès des âmes hon- 
nêtes & fenfibles. Bourfaut avoit affez de tab- 
lent pour que Molière eût Tinjuftice d'en 
être jaloux. Le Parnaffe eft une Cour où fan» 
ceflfe on eft occupé à fe dégrader ; mais le Pu* 
blic y diftribue les places , & voit plus clair que 
la Fortune : voilà pourquoi un lîomme de 
Lettres n'a d'autres brigues à faire, que de va- 
loir mieux que les autres. L'équité fait la répu- 
tation j c'eft une confolarion de ce que l'in- 
iuftice donne fo'uvent des grâces. 



Diii 



j4 "AJ^ECDOTEB 






L E SA G E, 

\ L 4^i^ B^TT^reton ^ 4ïE avoit une £iert4 
tfame qui nç lui pej:mit jamais les fouplefles 
çicijeflaiifs pipw fç tirer de l'iadigencç. C'çft 
}e prein^fr fpurd qp'onait yu gai} fa gaietQ 
iiiêpi« éçok c^wftiqve j il fôm|;)Jlpit fe réjouir 
^ fon ^npopmpdité ; il nç pou voit entendra 
ûu'ay^ un çprflet;, ?» /^w7i mm, Henfamut^ miç 
i> ^ifoit'il en le ti£,^p)t de fa pocjie. Je vai^ 
V dans unf, ip^oi», j'y trouve d^s yif?ges tHovr 
» veaux; j'^fpfre qu'il s'y rencontrerai quelques 
Il gens d'^rp^^ 9 j^ f^^ vf^g^ de mon cornet | 
f? je yois que ce i[ie font que des fots , auflw 
«1 tôt je le reÛêrre ^ (sn difant ^ je te défie dç 
f? m'^ennuyer «, 11 avoit deux fils ôc une fiUe^ 
i.e pr^Bipi^r 5 connu fous le f)om de MpntT 
incny , fut d'abord Abbé ; fl 4toit vertueux ^ 
rigide memej fa conduite & fes moeurs étoienf 
Irr^îprochables. l\ fentit qu'il n'avoit pas Teff 
prît de fon état , il fc fit Comédiçn ^ & réfîr 
gna à fon frère le Prieuré de Machecoux , va- 
lant fix cents livres. Le frère devînt Secrétaire 
de M. Henriau , Evêque de Boulogne , ôc 
Chanoine de la Cathédrale^ Il favoit imper-» 
çurbablement tout fon Théaue de la Foire , & 
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tç chantoi( encore mieux que la Préface. Son 
père lui p»r4oanoit plutôt d'être un mauvais 
Prêtre , qu'à fon fils aîné d*être un excellent 
Comédien. H fe réconcilia cependarît avec lui , 
& pleura de joie en le voyant jouer , ^'une 
façon inimitable , le Marquis dans la Corné** 
die de Turcàre^. Il fit Gilhlas , Roman , qui , par 
la légèreté & la pureté du ftyle & la finefle 
de \% morale , fera toujours un monument pré- 
cieux dans la Littérature Françoife. U donna 
enfuite le Diable Boueux , qui auroit été un 
Ouvrage charmant , fi T Auteur y eût peint \^ 
aventures du grand monde. U fit paroitre 
Cnjpin y rival de fin Maître , petite Comédie 
remplie de traits , de faillies , & d'excellentes 
plaifanteries. Enfin , le befoirf le contraignit de 
travailler pour la Poxe. La plupart de fes 
Opéra - comiques liii valurent de l'argent , St 
même de la gloire. Il fit plus , il donna aux 
Marionettes , conjointement avec Fuzelier , là 
Parodie de Romulus , qui eut le plus grand 
fliccès ; il eft vrai quç ce petit triomphe fut 
obfcurcî par ce couplet de le Grand : 

•» Le Sage ^ Fuzelier ont quitté du haut ftyle 

La beauté , 
Et pour Poiichinel ont abandonné GUe , 

La rareté y 
Il ne leur manque plus qu'à montrer par la Ville 
La curiofitéfi*. • 

D iv 
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Le Sage ayant perdu Montmény , étant troff 
yieux pour travailler , trophaut pour deman-* 
der 5 & trpp honnête hoipme pour emprunT 
ter 5 fe retira à Çoulogne , çhe? fon fils le 
Chaqpine , avec fa femme & fa fiUe,^ & ve-r 
lîoit prefque tous les jourç dîner çhe? moi , Se 
m'amufoit çxtrême^ment. L'Abbç leSage'étoît 
^mablç , ^ fa tçndreffe r^ligiçyfç pour fes 
parens le rendoit refpedable. 11 fprma les yeux 
de fon père , de fa mère , & moi^rut luirmêmo 
qyelque temps aprçs. 
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Z A F O S S E. 

,/\.NTOINE d'AwbIGNY DE LA FoSSE étoit fils 

d'un Orfçvre de Paris. Sa Tragédie de iWa/z-r 
lius lui donnera toujours un rang diftinguQ 
dans la Littérature. Il a fait une. traduaiou 
des Oéles d'Anacréony il parloit & écfivoit pu-» 
rement, Tltalien.^ Une Ode qu'il compofa dans 
cette Langue , lui mérita une place. dans TA-, 
cadémie de Florence. Son Çifcours de remer-r 
çîment roule fut ce fujet : Quels font, les plus 
^eaux yeux y des yeux noirs ou des l^leusl Jiç 
déciderons pour ceux qui riïgarderoient Iç plys 
çen4rçnient yn Amant. 
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B R U E Y S. 

X L étoit d'Aix , & fut élevé dans la Religion 

Proteftante ; il fit une réponfe à VExpofition 

de la Foi , de M, Bofluet, Ce Prélat , au lieu 

de lyi répliquer , entreprit de le convertir; il 

y réuflît, & Brueys fit un grand nombre d'Ou- 

vr^îg^s en faveur de TEglife , qui n'enrichirent 

ni l'Auteur ni la Religion Catholique. Voyant 

que le rôleEvangélique n'étoit pas fon talent, 

II fe fît Abbé*, & compofa des Comédies. M. 

Boffuet dut s'applaudir d'unç telle converfion* 

Il s'àffocia à Palaprat. Il difoit : Le premier 

afte & la moitié du fécond afte du Grondeur 

font admirables , ils font de moi ; le refte ne 

v^ut rien , cela eft de Palaprat, Ce derniec 

étoit de Touloufç y dont il devint Capitoul , 

quoiqu'il n'eût que vingt<inq ans. Il alla à 

Rome î U fut çourtifan très-affidU de la Reine 

Chriftine } il vint enfuite à Paris , où M. de 

Vendôme fe l'attacha , en le plaçant auprès 

de fon frère commç Secrét;aire des Comman- 

demens. Il difoit au. Grapd-Prieur des vérités 

dures, » Un jour le Maréchal de Catinat lui 

^ dit : Vous me faites trembler. RafTurez-vous , 

« lui répondit Palaprat y ce font mes gages c*. 
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N A D AU 

X t, étoit né à Poitiers , vint à P^Î5 , ^t cle 
mauvaifes Tragédies , devint Secrétaire du 
Duc d'Aumont^ l'accompagna çri Angleterre , 
y déshonora fon Maître & lui par la con- 
trebande qu'il y exerça , vola Iç Roi , revînt 
à Paris , trompa les fçmmjf s , & retourna à 
Poitiers, où il mourut çn 1741 } ce ftit la 
feule bonne aâlon qu'il fit. 

Mademoifilk BARBJER. 

J\jLarïe-Anne Barbisr prêta fon nom de 
donna fon eœur à TAbbc Pellegrin ; elle étoit 
tf Orléans , & ne pouvoit pas paffcr pour en 
être la Pucelle. Elle étoit auffi laide , auffi dé-* 
goûtante que TAbbé ; 1- Amouj? ne tira aueuâ 
profit de leurs pallions , ni ApoUon aucuns 
gloire de leurs Ouvrages. 
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L^ GRANGE CHANCEL. 

JL A Grange Châncel , Gentilhomme Pé- 

rigourdin , kCoit Us Poètes & les Romans mal^ 

ui fpH père , qui apparemment n'çtoit qu'un 

ipt. Sa mère l'^ipcna à Paris. La Chapelle , 

ChauUeu , Cainpiftron , Taccueillirent Se 

VencQurageient II ieyr communiqua fa Tra- 

Çgdiç 4p Ju^rtfia, L^ Duc de la Fprce , qui 

çtpit Aweyr da^Qs le genre de M, de la Valhere, 

voulut pairpr ppur ^vpir fait Ino & MéUcerte.. 

^1 n'i^toit pas poffiible d'entendre mieux la 

ç^^rpent^ d'upe Pièce } mais il ne favoit pas 

icrir^, Jl (I çampoiî^ cependant un Ouvrage^ 

imipojrtpl p^r fon énergie ôc fon feu brûlant ^ 

^ui font le$ Philipfi^ms, îi fe fauva à Avignon. 

Vsx Qffiçier; FfiStnçQis , po«r pbt;enir fa grâce y^ 

çut U b^fTefle 4e Iç Uyrer^ &le Régent eut la 

petitefTe de lui en favoir gré. La Grange fut 

enfermé aux Ifles Sainte-Marguerite ; il eut Ta- 

drefTe de fe fauver. Il compofa une Ode en 

l'honneur de M. le Duc d' Orléans , où il avoua 

fon crime ( c'eft demander pardon des coups 

, 4e bâton qu'on a donnés ). Le Prince , qui lui 

\ faifoît l'honneur de le craindre, ne fit plus 

que le mçprifer, A fa mort , la Grange revint 
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à Paris y & eut Tau^ace de fe montrer danf 
le Paîais Royal. M. le Duc d'Orléans fe con- 
tenta de lui faire dire de n'y pas revenir. 



B O I N D IN. 

Vj'étoit le Préfident des Beaux-Efprîts des 
Cafés 5 & le Prbfeffeur public de TAthéifme. 
11 eft , pour ainff dire , lé fondateur de Tin^- 
crédulité en France ; les Encyclopédiftes ont 
embraffé fa règle. Voltaire n'eft venu qu'en 
jTecond ; il eft pour Boindin ce que faint Au- 
guftin étoit pour faint Ambroife. Il palfoit 
pour le meilleur Critique de fon temps , & n'a 
jamais pu faire* une bonne Pièce. 11 mourut 
dans les féntimens dont il s'étoit fait gloire 
pendant fa vie ; & les Dévots y par un zele 
mal-entendu , mirent le dernier fcéku à fa célé- 
brité 5 en le faifant enterrer parmi les enfans 
morts nés , dans le cimetière de Saint-Nicolas- 
des-Champs. 
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LE GRAND, 



M 



auc-Antoine lb Grand ctoit rhomme 
du monde le plus gai , le plus original , & le 
plus crapuleux. 11 paflbit fa vie dans tous les 
cabarets , c'étoit-là fon Parnaffc j il lui venoit 
des idées comiques dès qu'il y cntroit. Il ctoit 
fort ajQTidu au Catéchifme de Saint-Sulpice ; il 
y découvroit de petites filles , leur donnoit 
des bonbons , les attiroit chez lui , & en tiroit 
parti pour fon plaifir , quand elles n'étoient 
que jolies ; il les faifoit Comédiennes , quand 
elles annonçoient quelque germe de talent. U 
excelloit dans les rôles de Payfans; mais il étoit 
bien au deflbus de Ponteuil dans les rôles de 
Rois. Un jour il doubloit cet Adeur , & fut 
très-mal reçu ; il s'avança au bord du Théâtre, 
& dit au Parterre : Mejjieurs , fi Ponteuil liétoit 
pas malade^ je ftejoiierois pas ; fi>ye7;^furs que je 
juis plus fâché d'être ici , que vous ne pouve:^ tctrt 
de niy voir. Quelque temps après , il fut tout 
aufli mal accueilli en repréfentant ThéféeAl pro- 
fita du premier Vers de fon rôle , & le débita 
en montrant le Public : 

M Quel eft l'étrange accueil qu'on fait à yotre perc , 
» Mon fils 1 ce. ... ^ 



é^ A K Ë C D T Ê ^ 

Sa préfence d'efprit^ en ces deux occafîons^ 
lui valut beaucoup d^appIaudiiTemeni^. Il 2 
laiffé un Théatxe en quatre volumes ^ com^ 
pofé de Pièces pour le Théâtre ï^rançois Se 
Italien ^ (font la plupart font entrêmemenc 
comiques. Son fils s^eft diftîngué dins les té^ 
cits. U avoit une fille très - jolie , mais trè^ 
libertine > qui le fit mourir dé chagrin , parce 
qu'Armand lui avoit fait un enfant. 
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XL étoit Auvergnac ^ faifoit des Vei^ trè^^* 
facilement ; il a pafle vingt ans à avoir auit 
Italiens des fuccès , & point de réputation. Il 
ne fera connu que par les Dehors trompeurs , 
Pièce excellente du Théâtre François , que 
Mademoifelle Quinaut du Frêne lui fi( re-** 
fondre plufieùrs fois ; V Époux par fupercherie , 
le François à Londres , le Babillard , & le Sage 
étourdi. Il pafTa la plus grande partie de fa vie 
dans l'obfcurité , dans l'indigence , & dans 
les expédiens , & mourut dès qu'il fut devenu 
heureux & riche. 
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NÈRÎCAUT DËSTOUCHËS, 



U 



ERicAUT Destouches , né à Tours ^ crut 
avoir l^ame martiale 5 & fe troura au fameux 
fiége de Barcelone. M. de Puifieux , qu'il vît ett 
en Suifle, démêla^ par fa grande fagacité, qu'il 
avoit du talent pour les négociations , & le fît 
Secrétaire d'Ambaflade. Ce fut pour répondre 
à ridée que ce Miniftre avoit conçue de lui ^ 
qu'il compofa fâ première Pièce , le Curieux 
impertinent ; M. le Régent Fenvoya en Angle-* 
terre , chargé des aifaires de France. H y de- 
meura fept ans y 8^ y épou(a une jeune Aiv- 
gloife. Il fe retira dans fa Terre de Fort-Oi- 
zeaux 5 près-^e Melun , y compofa toutes fes 
Pièces , venoit à Paris les communiquer % la 
famille des Quinaut 9 qui les lui faifoit refaire 
prefque en entier^ lui fourniflant des traits donc 
il manquoit abfolument ^ & en ôtant des 
chofes de mauvais goût , dont il étoit rempli, 
n s'en retournoit la veille de la première re- 
préfentation. Il étoit d'une pefanteur & d'un 
ennui déteftables , mais fort honnête homme. 
11 a fini fes jours dans fa campagne , après 
avoir fait une Réfutation de Boy le , que les par- 

ûfan$ de ce derniec auioient bien défijé qui 
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fût imprimée. 11 avoit compofé un Recueil de 
huit cents Epigrammes; c'en eût été une craellô 
que de le faire paroître* 






HAUTÊROCHE. 

X L ctoit meilleur Comédien qufe bon Auteur % 
fes Pièces fe reflentent du goût du temps , & 
font remplies d'obfcénités & de plaifànteries 
de mauvais ton. Il avoit tant de fureur pouc 
la profeffion d'Aâeur , qu'il joua la Comédie 
jufqu'à l'âge de quaue*vingtK>nze ans qu'il 
mourut. 



L A F O N T. 

X L étoît de Paris , fe diftinguapar fon efprit 3c 
par la bonté de fon cœur. Les Feus de ThaUi 
font ce qu'il a fait de mieux. 

%0 ' 



PIRON, 
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P I R O K 

\jEs^ , fans contredit , rhomme de la Nation . 
qui a le plus de faillies^ le plus d'imagination, 
& le moins de goût. U fera immortel par fa 
fameufe Ode , qui eft certainement un chef-* 
tf oeuvre pour là fofCe , l'énergie & le débor- 
dement. Son vrai talent eft rÉpigramme ; il 
en faifoit une tous les matins contre l'Abbé 
Desfontaines , & la lui envôyoit très-régulié- 
rement. Malhêureufenrient polir TABbé , elles 
étoient toutes très - plaifantes. U demanda un 
anhiftice. Piron alla che^ lui , Se contrefît fî 
bien le bon hoitime , que par fes difcours infî-* 
nuans il l'amena au point de trânfcrîre lui- 
même l'Epigramme du mâtin. L'Abbé s'arrêta 
plus d'une fois, faifant des haut-Ie- corps 
ïprefque à chaque vers. Enfin , il acheva fa 
tâche laborieufe , après quoi Pirôn alla conter 
Faventure à tous fes amis. Il eft fits d'un Apo- 
ticaire de Dijon , & fort pauvre. Le feu Curé 
de Saint-Sulpice , Languet , lui difoit un jour : 
'Monjieur Piron ^j^ai beaucoup connu votre perc^ 
c^étoit un bien galant homme ^je n*ai ini perjonne 
qui eût les bras aujji longs. Ah ! Monfîeur^ lui 
répondit Piron , slil.avoit eu vos mains au bout 
Tome IF. * E 
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de ces bras'là yjejirois plus riche. On feroît utl 
volume de toutes fes réparties. Il a excelle 
dans l'art de parodier des airs difficiles ; c'eft 
de lui la Chanfon fi connue : 

Vive notre vënérable Abbé , 

Qui fiége à table 
Mieux qu*au Jubé. 

L'Abbé le Gendre , frej e de Madame Dou- 
blet , en eft le héroi , & Ton peut dire qu'il 
en eft digne. Piron travailla pour la Foire ; en- 
fuite il enrichit le Théâtre François : les Fi/j 
ingrats ont des beautés ; Gujlave qui n'a nulle 
vraifemblance, eft cependant intéreffant, & la 
Métromanie eft une des meilleurs Comédies 
qu'on ait faites depuis Molière. Il eft étonnant 
iju'il l'ait écrite auffi bien , aufli élégamment , 
non feulement en ne connoiffant point l'har-^ 
inonie 5 mais en la niant même. Il a donné 
fouvent du chagrin à Voltaire par fes bons 
mots. Après la première repréfentation àH Adé- 
laïde du Guefclin , qui ne vaut guère mieux 
aujourd'hui qu'alors , Voltaire rencontra Pi- 
ron , & lui demanda ce qu'il penfoit de cette 
Pièce : Je penfe , Monfieur , lui répliqua-t-il , 
que vous voudrie:^que jet eujfe. faite. Tant qu'il 
a été jeune,, il a été dans l'indigence , & s'erf 
eft peu foucié , parce qu'il fe portoit bien. Il 
a époufé enfuite une femdl^ qui lui a donne 
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iiA Hen afféz pour vivre dans Taifence. 11 eft 
devenu veuf, & à prcfent il eft dévot. Il a fait 
imprioier cette âxinée la traduâion du Dt pro* 
fundis ; fi dans Pautre monde, on fe connoîc 
en Vers , cet . Ouvrage pourroit l'empêchet 
d'entrer daps le Ciel , comme fon Ode Fa em- 
pêché d'entrer à TAcadcmie. Il efl: vrai qu'il 
s'en efl: fengé par une Epîgramme, dont,on fe 
Ibuviendrâ plus long-temps qu'on ne fe fe-* 
toit fouVenu de fon Difcours fle réception. 



MORAND. 

iVloRAND y Poète François 5 natif d'Arles ^ 
montra dès fa jeunelTe une dominante inclina- 
tion pour la Poéfie ( c'ctoit un tour que la 
Kature lui jouoit ). S'étant marié ^ il fe brouilla 
iavec fa belle-mere, abandonna fa femme ^ fe$ 
tnfans, & vint à Paris faire de mauvalfes Pièces. 
Teglis fut la première \ il donna enfuite Chil*' 
déric 5 qu'une plaîfanteiie du Parterre fit tom* 
ber : ( il y avoir alors des banquettes fur le 
Théâtre )k » Dans la repréfentation d'une des 
•» plus belles Scènes , un Moine déguifé , ap- 
9» percevant un Adeur qui venoit avec une 
» lettre à la main , & qui s'efForçoit de fe faire 
» jour à travers la foule , s'écria : Place au 



68 ANECDOTES/ 

« Fw3eur. Les éclats de tire devinrent tèk^ 
SI que les Aâeurs ne purent jamais fe faire 
» entendre «'* Sa beile-mere lui ayant intenté 
un procès , & publié contre lui un Mémoire 
très-diiFamant , il crut s'en venger par une 
Pièce intitulée ÏEfprit de divorce , qui tom- 
ba. Saint-Foix.,~ Auteur de VOracle\ voulant 
Éaire un afte d'Opéra pour avoir fes entrées, 
& ne fâchant pas faire des Vers ^ vint me prier 
de tourner en Opéra fa Comédie de Deuca^ 
lion & Pirrha. J'eus cette complaifance ; l'afte 
parut 5 je n'y trouvai que dix à douze Vers 
<ie moi. J'appris que Morand avoit jugé les 
autres déteftables , & qu'il y avoit fubftitué les 
Cens. Il fut pendant dix-huit ans Correfpon- 
dant littéraire du Roi de Pruffe , & mourut de 
tnifere en 1757. 
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THOMPSON. 

M, HOTyiPsoN , Poète Angloîs du dîx-feptîeme 
iîecle , a compofé un Panégyrique de New- 
ton , en Vers , & un Poëme confidérable des 
Saifons , fort inférieur à celui du Cardinal 
^ Bernis. 
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NIVELLE DE LÀ CHAUSSÉE. 

JLiA Chaussée , né à Paris , fut jufqif à cin- 
quante ans fans fonger à travailler pour le 
Théâtre. Il attendit fans doute fi tard , par 
l'incertitude où il étoit s'il feroit des Tragé- 
dies ou des Comédies. Il s'apperçut qu'il n'a- 
voit pas affez de force pour l'un , ni aflez de 
gaieté pour Tautre. 11 eut l'adreffe de créer un 
nouveau genre , & , n'étant point aflez fia 
pour peindre les ridicules ^ il voulut corriger 
les moeurs en faifant aimer la vertu. Il com- 
pofa des Pièces intéréflantes , auxquelles on 
donna le nom 4e comique larmoyant ; il eut 
à TAcadémie Françoife la place du Père Su- 
rian 5 Evêque de Vence. Monfieur Languet , 
Archevêque de Sens , étoit Direfteut , & dit 
4ju'il y avoit de l'affinité enue la Chauffée & 
fan prédéceffeur , qui étoit un bon Prédica- 
teur , puifque tous les deux avoient le même 
objet. Cette penfée fut trouvée étrange dans: 
l'Auteur de Marie à ta coque. Là Chauflee étoit 
fournois ; il ne difoit .point de méchancetés ^ 
mais il en faifoit. L'Abbé le Blanc étoit fort 
meilleur ami j ce n'étoit pas aflurément une 
fympathie d'agrémens qui avoit formé cette^ 
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liaifon : il étoit quelquefois plaifant en polif- 
Sonneries ; ce qui eft fort aifé. Il mourut en* 
1754 d'une pleurélîe , qu'il igagna en travail- 
lant à fon jardin. Il étoit grand amateur des 
fleurs ; il n'en avoit pourtant guère dans 
Tefprit. 






I 



D U^C H É. 



L ctoit de Paris ; fon père étoit Gentilhomme 
ordinaire de la Chambre du Roi , & dans ce 
temps4à on exigeoit pour cette place qu'on 
fût Gentilhomme en effet. Il fe livra à la»Poé- 
lie , & la douceur de fes 'moeurs, jointe à fes 
taiens , lui donna accès à la Cour , où il fut 
Valet'de-chambre de Louis XIV. 11 compofa 
des Poéfies faintes pour Saint-Cyr ; ony lifoit 
& on y chantoit fes hymnes & {ç.% chants fa- 
crés. Roufleau lui a adreffé une Epître, au fujet 
de la Tragédie de Dçb'ora. 11 mourut à Paris 
en 170^5 âgé de trefite-fept ans. 



Aj^ 

^'^ 
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MA RM O N T E L. 



M 



. ARMONTEL , homiTie qui a plus d'efprit que 
de talens , eft né à Bor en Limoufin ; il dé- 
buta par des Odes , couronnées par les Jeux 
Floraux. Il vint à Paris , & fiit Précepteur chez 
des gens de finance ; ces Meflieurs Padmire- 
rent avec étonnement , & le récompenferent 
d'avoir foin de leurs enfans & de leurs fem- 
mes. Il règne en maître dans leurs maifons , 
& y exerce fans efforts la charge glorieufe 
•de Bel-efprit de PHôtcl des Fermes. Il com- 
mença par donner la Tragédie de Denys le 
Tyran , qui eut autant de fuccès qu'une bonne 
Pièce. Ariflomene parut après avec autant 
d'applaudiflement. Je démêlai , malgré fes 
triomphes , que FAuteur étoit abfolument in- 
capable de faire une bonne Pièce', & qu'il 
n'avoit aucune connoiffance de l'Art Drama- 
tique : l'événement m*a juftifié; il a toujours 
été. de chute en chute. Les petites Maîtreffes 
de finance jugèrent qu'il avoit du talent pour 
compofer des Opéra, parce qu'il jouit d'une 
fanté robufte. 11 donna la Guirlande y Acante 
& Céphife , & .la Mort (T Hercule , qui firent re- 
gretter Cahufac. Il s'avifa de faire des Conces j, 

E iv 
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où il y, avoit des femmes faciles & des filles 
groifes ; il les nomma Contes Moraux. On en 
tfouvç quatre fort jolis dans trois mortels 
volumes totalement inutiles aux gens de 
FArt 5 & absolument inintelligibles pour les jo- 
lies femmes ^ qui fe mettoient fur les dents en 
s' efforçant de le comprendre (^). Enfin il eut 
la place qu'il défiroit , prononça un mauvais 
Difcours de réception , & d'abord après une 
Epître morale , où la Religion & les Grands 
n'étoient pas bien traités, il faut avouer ce- 
pendant que c'eft uafujet très-académique. Il 
eft bon Grammairien ^ fait les fineffes de fa 
Langue ; difcute avec autant de fagacité que 
de doyceur, & n'affede point cette paiTion 
de dominer , fi ordinaire aux Gçns dç Lettres 
' de fon Parti* 






(*) Cç jugement trop févere cft conforme à celui <juc 
quclquçs Jcxurnaliftçs portèrent dans le temps » du Recueil 
entier de ces Contes. Les Journaliftes & leurs arrêts fbnc 
oubliés , & le Recueil eft & fera toujours lu avec un nou:* 

yçau plaifir. Note de t Éditeur^ 

% 
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FADE. 

jL L naquit à Ham en Picardie ; c'eft à tort 
qu'il paflfe pour le créateur du genre Poiffard. 
11 fut piqué d'une noble émulation par la lec- 
ture des Etrennes de la Saint- Jean , des (Eufs 
de Pâques , des Ecojfeufes , des Bals de bois , & 
des Fêtes roulantes. Les Auteurs principaux de 
ces Ouvrages étoient le Chevalier d'Orléans , 
Grand-Prieur , le Comte de Caylus , Mpncrif , 
Crébillon le fils : 

Parmi tant de Héros je nofe me nommer. 

La fociété étoit compofée de douze à qua- 
torze perfonnes , qui dînoient tantôt chez 
Mademoifelle Quinaut du Frêne ^ tantôt chez 
le Comte de Caylus; chacun , fans fe rien 
communiquer , payoit fon écot en compofant 
une hiftoire , & Ton faifoit en un jour un 
Recueil qu'on liyroit au Public , & qui étoit 
rempli de gaieté. La Bataille des chiens^ le 
Ballet des Dindons , les Mémoires du Préjîdent 
Guillery , & la Chanfon de la queue de mouton , 
font des morceaux diftingués que Vadé n'a 
jamais pu égaler. Le Grand-Prieur , Auteur 
des deux premiers , étoit le Corneille de ce 
genre-là i feu Moncrif en étoit le Racine. Vadé 
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partit d'après eux , donna les Lettres de la Gre^ 
nouillere , les Raccoleurs , Jérôme & Fanchori^ 
nette , & le Poëme de la Vipe cajjee , qui ont 
du mérite. S'il n'a pas eu l'honneur d'inven- 
ter le genre , il eft certain qu'il l'a enterré avec 
lui 5 & C'eft fort bien fait. 



GUIOT DE MERVILLE. 

X L étoit fils du Maître de la Pofte de Ver- 
failles,; il voyagea en Italie, en Allemagne, 
en Angleterre , en Hollande ; il fit plus de 
chemin que les chevaux de M. fon père. Il fut 
Libraire à la Haye , mauvais Auteur à Paris , 
& mourut de mifere en allant à Genève. Il 
entendoit affez bien le Théâtre ; mais il ccri- 
voit comme s'il ne fût jamais forti des écuries 
de Ion père. 




'"-*':^^^-K--' 
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S AI NT -E FREMOND. 

^AiNT-EvREMÔND, après avoir fait fes études 
à Paris , entra dans le fervîce. 11 combattit foy s 
le grand Condé j il fut Maréchal de Camp , 
fort ami de Monfieur de Fouquet , & encore 
plus du Duc de Candale , auquel il fut atta- 
ché ; ce qui indifpofa contre lui le 'Cardi- 
nal de Mazarin. Sa Lettre fur la Paix des Py^^ 
renées le perdit auprès des Minières ; il fut 
contraint de fortir du Royauir.e , & fît long- 
temps les délices de l'Angleterre , où il mou- 
rut fort vieux. On Tenterra à Weftminller. Ses 
Ouvrages , excepté fes Vers , avoient un fuc- 
ces étonntnt , & fouvent on fe fervoit de fon 
nom pour en vendre qui n'étoient pas de lui.' 
Le Libraire Barbin , fi célèbre dans le Lutrin 
de Defpréaux , alla un jour chez un Auteur 
qui écrivoit affez bien. Eh ! Monfieur j lui dit- 
il, ^ifw-znoi du Saint" EvrernonJ ^ je vousdo^^ 
nerai trente pifloles y vous ni en ayes^ déjà donné 
dont y ai été* content. 
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APOSTOLO ZENO. 

KSiTOYX un Poëte d'Italie , illuflre dans la 
République des Lettres. L'Empereur Charles VI 
l'attira à Vienne , & lui donna le titre d'Hii?- 
toriographe de la Cour Impériale.^ Il fut l'in- 
venteur des Drames facrés , appelés Oratorio ; 
il fyt le maître de Métaftazio, mais plus ai- 
mable que lui. 11 mourut à Venife en 1750, 
& fut enterré chez les Dominicains de l'é- 
troite Obfervance , auxquels il légua fa Bi- 
bliothèque. 



LABBÊ DE SAINT ^ REAL. 

X L étoit de Chambéri , fut difciple de Va- 
rillas 5 & beaucoup meilleur Hiftorien que lui ; 
il s'attacha à la célèbre Hortenfe , pafla en 
Angleterre avec elle 5 & revint mourir en 
Savoie. 
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L^A M O T H E. 

JnlouDAKT DE LA MoTHE commença par 
étudier en Droit, & fentit qu'il avoir trop 
d'agrémens dans Tefprit pour réuffir dans une 
fcience aufli aride que celle de Jtrffconfulte. 
Il fe livra à la Poéfie ; croyant de bonne-foi 
qu'il ^oit Poète , il donna aux Italiens une 
Comédie intitulée les Originaux , qu'on ne 
trouva point originale. Il regarda cette chute 
comme un ordre de la Providence ; il fe re- 
tira à la Trappe , y goûta d'abord toute la vo- 
lupté d'une prédeftination commençante. La 
réflexion détruifit cette jouiflance j il partit de 
la Trappe avec VEurope galante en poche. II. 
acquit avec raifon la plus grande réputation 
dans la République des Lettres. Iffé^ Omphale , 
jiimadis de Grèce ^ le mettront toujours au 
nombre dés bons Auteurs de l'Opéra. Inès de 
Caflro durera tant qu'il y aura des coeurs fen- 
fibles. Quelques-unes de fes Fables font origi- 
nales & philofophiques ; fes Vers étôient foi- 
bles & profaïques , mais en revanche perfonne 
n'écrivoit aufli bien en profe. Sa réponfe à 
Madame Dacier , fur la difpute des Anciens 
& des Modernes, efl un chef-d'œuvre de 
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douceur & de conviâion. Son Difcours mémo 
<îe réception à T Académie Françoife fut trou- 
vé ingénieux. Il pofledoit toutes les vertus 
fociales , & n'eut jamais pour ennemi déclaré 
que Rouffeau , qui étoit plus Poète que îui^ 
mais quLavoit bien moins d'efprit, & qui étoit 
aufli lourd que l'autre étoit aimabte. 

tmÊmmmÊmmmmmmtmmmmmtmÊmmmmmmÊimmmÊmmmm^ii^gÊmmmÊmmmmmm 

La MarqKife DE LAMBERT. 

JlLlle fît paroître^dès fon jeune âge^ cette dc- 
licateffe d'efprit qui ne fe trouve point dans 
fon fexe. Ces dons favorables furent cultivés 
par fon beau - père ^ l'agjréable Bachaumont* 
Veuve avec deux enfans du Marquis de Lam- 
feert , elle fît de fa maifon un afîle ouvert aux 

* _ 

Beaux*tefprits & à la bonne Compagnie. Mon- 
fieur de Saint-Aulaire en fît long-temps les 
honneurs. Elle donna un Ouvrage très-fîn 8c^ 
très-moral , i^ititulé : Avis tTune Mère àfonfih 
& à fa fille ^ qui prouva qu'elle étoit une femme 
de beaucoup d'efprit ; ce qui eft bien phis diffi-» 
cile que d'être une femme bel-efprit. 
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M O N C R I F. 

Jr ARADis DE MoNCRiF a débuté par être Pré» 
vôt de falle ; il fembloit prévoix qu'il auroit 
befoin de défendre une grande partie de fes 
Ouvrages à la pointe de Fépée. Il fe trouva 
dans le cas avec le Poète Roy , qui avoit fait 
une Epigramme fanglante , félon fa coutume ^ 
contre le Livre des Chats. Moncrif le ren- 
contra en plein midi fur la place du Palais 
Royal 5 & lui propofa de fe battre. Roy , qui 
n'avoit été que Confeiller au Châtelet, ne 
fut pas du même avis, Moncrif lui donna 
viiigt coups de canne ; Roy, toujours cauf- 
tique , crioit pendant l'opération : Pattk dt 
velours , Minet , patte de velours. Moncrif a de 
Ja délicatefle dans Tefprit j fon. Rajeunijfement 
inutile fuffiroit pour confacrer fon nom. Il eft 
Auteur de l'Opéra àtP^ché^ dans lequel il 
y a des fcènes très -îngénieufes. 11 a fait de 
jolies Chanfons ; fbn défaut «ft d'être entor- 
tillé , & de ne pas tjouvéi: .toujouri^ Texpref- 
fion.propre & néceflaire. Il a les mœurs dou- 
ces , & même doucereufes ; mais il eft com- 
plaifant & fin dans la Société. 
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PESSELIER. 

Jr EssELiER , né à Paris, avoit un petit talent 
pour les petites Poéfies ; fa tête étoît plus faite 
pour les calculs de la finance ; les écrits qu'il 
a lailTés fur cette matière , prouvent -qu'il en 
avoit fait une étude approfondie. C'étoit un 
tomme d'une probité irréprochable, excellent 
ami , & très-bon mari. Ayant obtenu une place 
C[ui le mettoit fort à fon aife , il atrira chez lui 
toute la famille de fa femme , qu'il adopta. Il 
ïépandoit beaucoup d'agrémens dans Tinté- 
lieui de fa maifon , y donnoit de temps en 
temps de petits fpeflacles , dont les Pièces 
fetoi^t de lui , & c'étoit-là leur véritable 
cadre. Il efl mort jeune , & a laiffé une veuve 
trop peu jolie pour ne pas le regretter long- 
temps. ' ' 



FONTENELLE. 
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X L étoit de Rouen ^ & porta le iiom de Ber- 
nard 5 parce que fes parens le vouèrent à- 
Saint Bernard ^ & lui firent porter pendant* 
fept ans l'habit de l'Ordre : fon père le fit 
Avocat. Il plaida une caufe , & la perdit ; il 
renonça au Barreau , comme à Saint Bernard. 
H compofa la Tragédie d'JJpari elle fut fiiïlée ; 
il renonça au Tragique , comme au Barreau. 
Il âvoit de Tefprit aux dépens du fentiment ; 
ctfi le voit aifément dans fon Opéra de Thétis 
& Pelée 5 dans fe^ Eglogues , & dans tous fes 
Ouvrages. Il avoir en galanterie tout ce quilui 
manquoit en fenûbilité, & c'eft ce iqui le rendit 
également aimable pour tout le monde : comme 
ïien ne TafFedoit, rien ne pou voit lui donner 
<îe rhumeur j fes vertus fociales étoient dues à 
ce défaut, La faûre gliflbit lur fon ame , Boifîy 
avoit fait une brochure affez plate , intitulée 
VÈlcve de Therpficore , Fontenelle y étoit très- 
maltraité : Boifly ayant befoin de lui , Palla 
trouver j & f e confondit en repentirs & en 
pardons fur fompetit libelle. Confole^i^- vous , 
Monfieur , lui répondit Fontenelle , je ne Vai 
pas lu , &je rien ai entendu parler nulle paru S'il 
Tome IF. F 
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n'ctoît pas fufceptible de haine , on Pa taxé 
de ne Têtre guère plus d^amîtîc. Il paflbit la 
vie chez Madame de Tencin, Quand on lui 
annonça fa mort , il dit ^ avec fa douceur or- 
dinaire : Hé bien , yirai dîner che^ la Geoffrih. 
Une fî grande indifférence pour tous les évc- 
nemens , ménagea fes organes , & le fit vivre 
jûfqu'à cent ans moins fix femaines. Piron y 
qui étoit fon voifîn , fe trouvant à la fenêtre 
quand on le portoit en terre , s'écria : Ma 
nièce , viens ^ viens voir une chofe extraordinaire y 
voilà le Bow homme Fontenelle qui fort de che^ 
lui ^ & ce n^efi pas pour aller dîner en ville. 

mmmmmmmmÊmm ammammÊmmmÊm fmaÊimtmmmammmÊmmmmmmimmmfmmmm 

Madame DESNOYERS. 

JlliLLE étoit de Nîmes, perdit fa mère en: 
naiffant , & fut élevée dans le Proteftantifme. 
Elle embraffa enfuite la Religion Catholique , 
dont elle ne faifoit aucun cas , époufa Mon-^ 
fieur Defnoyers , qu'elle eftima autant que la 
Religion Catholique , & en conféquence écri- 
vit tout au moins des Lettres galantes. 



./y''" 
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RÈBILLON le perè aVoit du génie ^ & point 
d'efpnt; fôn fils au contraire a de l'efprit , & 
point de génie. Ils vécurent toujours fort mal 
cnfemble. Le fils étoit le premier à accréditer le 
bruit que c'étoit un Chartreux qui faifoit les 
Tragédies de fon père. Un jour celui-ci , dans 
Un accès de colère , dit : » Je ne puis pas con- 
a» cevair que tu fois mon fils. Que fait-on , dit 
* l'autre ^ c'efl: peut-être le Chartreux qui vous 
» en a épargné les frais « ? 

Crébillon le fils ne s'eft diftingtié que pat 
des Romans très -libres & fans imagination, 
fi on en excepte Tentai & Néardané. Il com-i 
pofa le Sôpha ^ où il y a de Tefprit , & même 
de la Pinlofophie dans quelques Chapitres ; 
les Êgaremens du <œur , qu'il n'a point finis ; 
ce fut Madame Staford qui , en Tépoufant , 
les acheva , à ce qu'on dit dans le temps. Il 
pafibit pour être infolent avec les femmes, 
fans avoir de quoi juftifier fon infolence. Ma- 
dame de Pompadour , toujours bienfaifante , 
eut pitié de fon peu de fortune , & lui fit ac- 
corder , à la mort de fon père , la penfion de 
(deux mille livres qu'il avoit fur |a Caflette j 

F ij 
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ce qui lui fufEt pour paffer fa vie à dire du 
mal des femmes & des Grands fur le pavé de 
Paris (*). 



m 
ta 



Madame DE SE VIGNE. 

« 

IVjLadame de SÉviGNé eft un exemple que 
Tamour qu'on a pour [es enfans porte auflt 
un bandeau. Elle aima paffionçment fa fille , 
Madame de Grignan. 11 faut en bénir Dieu ^ 
puifque cela nous a* valu les Lettres les plus 
légèrement écrites. Un jour elle entendit un 
Credo en Mufique ; elle s'écria tout haut : ylh !; 
que cela eft faux , & ajouta tout de fuite , ceft 
du chant que je parle. Elle difoit au Comte de 
Buffy-Rabutin : » Sauvons-nous comme notre 
» bon parent Saint François de Salles ; il con- 
i duit les gens au Paradis par de fi beaux che- 
«» mins ce ] 

( * ) Ces imputations font injuftes : Crébîllon aimoit Ton 
pcre 5 il faifoit foirvent l'éloge de fon cœur & de fes Ou- 
vrages, Le mot au fujet du prétendu Chartreux , eft une 
plaifanterie. Il étoit recherché <le la bonne Compagnie , 
^imé des femmes & des Grands, Ses Romans mérixoient 
|>lus d'indulgence de la part de M. T Abbé de Voifenon. 

Nou de r Editeur^ 
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Madame DE GRAFIGNY. 

JQiLLE étoît née à Nancy , d'un père nobïe ; 
. fa mère étoit Marguerite Callot , petite nièce 
de Callot 5 fameux Graveur : fonpere , ennuyé 
d'avoir une grande quantité de planches en 
cuivre qui ne lui fervoient à rien, les donna 
toutes à un Chaudronnier , pour lui en faire 
une batterie de cuifine. La fille gémît de la 
perte de ce tréfor : elle époufa M, de Grafi- 
gny. Le mariage ne fut point un modèle d'u-- 
nion conjugale. Elle vint à Paris avec Made- 
moifelle de Guife, qui devint Madame de 
Richelieu ; elle fe brouilla dans la maifon : elle 
fe lia avec Madame du Châtelet ; cette liai- 
fon fut rompue ouvertement. Madame du 
Châtelet , qui étoit très-bonne femme , en di- 
foit beaucoup de mal. Madame de Grafigny ^ 
qui n'avoit qu'un efprit très-fimple & très-or- 
dinaire dans la Société , prit le parti de fe faire 
bel-efprit. Elle compofa de petites Comédies 
allégoriques & froides pour les enfans de la 
Cour de Vienne ; elle en obtint une penfion. 
Mademoifelle Quinaut du Frêne la protégea , 
& l'admit à fes dîners. Elle y compofa une 
hiftoriette tragique, inférée dans le Recueil de 
ces Meflieurs. Elle prit fon effor , & donna 

t u] 
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les Lettres Péruviennes , qui font noires ^ 
brûlantes. On prétendit qu'elle n'en étoit 
point l'Auteur. On foupçonna l'Abbé Perfaut 
d'y avoir travaillé ; mais l'Abbé Perraut , ac- 
coutumé à vivre de fa plume , n'auroit point, 
gardé le fecret ^ lui qui avoit trahi celui des 
Francs-Maçons. Elle fit jouer Cénie^ Roman 
en cinq aftes , dont elle prétendoit que la 
Chauffée lui avoit volé le fujet , pour en taire 
fa Gouvernante ; mais j'ai tout lieu de croire 
le contraire , j'ai même des raifons pour ap- 
puyer mon fentiment. Quelques années après ^ 
elle crut faire préfent d'un tréfor aux Comé- 
diens, en kur donnant la Fille (TAriPide. Elle 
me la lut; je la trouvai mauvaife. Ei^e me 
trouva méchant : elle fut jouée ; le Public 
mourut d'ennui , & l'Auteur de chagrin. 



ETIENNE PI€ARD. 

V^'ÉToiT un célèbre Graveur , furnommé le 
Romain , il mourut à Amfterdam en 1721 , 
âgé de quatre-vingt-dix ans , après avoir été 
le Doyen de l'Académie de Sculpture & de 
Gravure de Paris. 
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MICHEL CERFANTES. 

JMicHKL Cervantes , célèbre Ecrivain Efr» 
pagnol y naquit à Séville , félon quelques Au- 
teurs. Il perdit la main gauche à la bataille 
d' Afpouti 5 où il combattoit en qualité de fîmple 
Soldat. Devenu Secrétaire du Duc d'Albe , & 
rayant perdu, il fe préfenta au Duc de Lerme , 
Favori & premier Miniftre de Philippe III. Il 
en fut mal reçu ; pour s'en venger , il compofa 
fon Dom Quichotte , Çuvrage immortel , dans 
lequel il tourna en ridicule , d'une manière 
fine, délicate & inftrudive, le Duc de Lerme ^ 
les autres jeunes Seigneurs de la Cour , & la 
Nation même , qui étoit entêtée de la Che- 
valerie. La publication de fa première Partie 
lui attira de mauvais traitemens de la part du 
Miniftre , qui Tempêcherent de continuer ; 
mais un plat Auteur ayant donné une mau- 
vaife continuation , Cervantes publia luinnême 
la féconde. Tout ce Roman ne forme que 
quatre volumes i/z-i2 ; le refte h'eft point de 
lui 5 & ne mérite point de lui être comparé. 



FÎT 
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B O C A C £. 

l^'ÉToiT un des plus beaux efprits d'Italie , 
& des plus favans hommes de fon fiecle. On 
le mit d'abord chez un Marchand ; mais Tes 
difpofitions pour Tétude engagèrent fes parens 
à le tirer. de cet état , pour luifaire apprendre 
le Droit Canon. Après la mort de fon père , 
il fe trouva maître de lui - même , & il fuivit 
fon penchant pour les Belles- Lettres & la 
la Poéfie. Pétrarque , fon Maître , le déter- 
mina à quitter Florence, à caufe des divifions 
qui y étoient. Il parcourut toute l'Italie , & 
fe retira à la Cour de Naples. Il y fut très* 
bien reçu du Souverain & de la Reine Jeanne. 
Revenu dans fa Patrie , fon extrême applica- 
tion lui caufa une maladie , dont il mourut , 
âgé de foixante - deux ans : fes Ouvrages le 
rendent immortel. Le plus connu de tous eft 
un Recueil de Contes, qui a été fort utile à la 
Fontaine ; il étoit dans la Profe , ce que Pé^ 
trarque étoit dans la Poéfie, 
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MARI VA V X. 

J\x ARiv AUX 5 né en Auvergne , fut la carica- 
ture de M, de Fontenelle ; il fe fit un ftyle à 
lui , dont perfonne n'auroit voulu faire le fien. 
Il eft le premier qui ait mis la Métaphyfique 
en Comédies, Il connoiffoit le cœur humain , 
mais il avoit le défaut d'alambiquer trop le 
fentiment, & d'avoir recours à desbrouille- 
ries de valet , pour former le nœud de prefque 
toutes fes Pièces, Son Speàateur François , 
Ouvrage périodique , eut peu de fuccès en 
France , & lui fit la plus grande réputation 
chez les Anglois, qui , pour les chofes de 
goût, font à deux fiecles de nous. Marivaux^ 
ctoit un très-honnête homme , mais incom- 
mode dans la Société. On n'ofoit fe parler 
bas devant lui , fans qu'il ne crût que ce fût 
à fon préjudice. J'ai éprouvé qu'il avoit une 
fierté d'ame mal-adroite. Il vint un jour chez 
moi me confier que fes afFair.es n'étoient pas 
bonnes, & qu'il étoit décidé à s^enfevelir 
dans une retraite éloignée de Paris : je repré- 
sentai fa fituation à Madame la Ducheffe de 
Choifeul , en la priant de tâcher de lui faire 
avoir une penfion. Elle eut la bonté d'en 
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parler à Madame de Pompadour , quï en fut 
étonnée ; elle faifoit toucher tous les ans mille 
écus à Marivaux , & pour ménager fa délica- 
tefTe & obliger fans oftentation , elle les lui fai- 
foit toucher comme venant du Roi. Marivaux 
voyant que j'avpis découvert le myftere , me 
battit froid , tomba dans la mélancolie ^ âc 
mourut quelques mois après. 



^ LABBÊ LALLEMANT. 

Jr RANçois Lallei» ANT 5 Abbé du Val-Chrc- 
tien 9 fît une mauvaife Traduâion des Hommes 
Illujlres de Pluturque , & de VHifloire de Ve^ 
nifè , par le Procurateur Moni ; prefque toti- 
jours les Traduâeurs ne vivent que des def- 
fertes de la Littérature. L'Abbé Lallemant étoit 
cependant de TAcadémie Françôife , où il eft 
bon qu'il y ait quelques Hianœuvres parmi les 
Architedes. 
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LA SERRE. 

1 L étoit de Touloufe , fut Bibliothécaire de 
Monsieur , & fon Hiftoriographe. Il eut le 
fecret de fe faire un grand profit de fes Ou- 
vrages , tout mauvais qu'ils étoient. Se trou- 
vant un jour dans une maifon fituée Place 
Dauphine , aux Conférences que M. de Ri- 
chefource feifoit fur l'Éloquence ; après l'a- 
voir entendu , il courut l'embrafler. l h ! iVfo/i- 
fieur y lui dit-il , jt vous avoue que vous aves^ 
débité plus de galimatias en une heure , que moi 
fendant toute ma vie. Sa Tragédie de Thomas 
Monts 5 toute miférable qu'elle eft , eut un 
fuccès étonnant. 



S C U D É R L 

Vj'étoit , fans contredit , l'Auteur le plus 
fécond & le plus ftérile ^e fon fiécle ; chaque 
fois que Defpréaux lançoit contre lui un trait 
de fatire , il fe vengeoît avec un nouvel Ou- 
vrage. Dès qu'il apprît que la Reine Chriftine 
venoit en France , il compofa fon Alaric , 
comptant que cette Princeffe feroit flattée 
d'entendre chanter les exploits d'un Conque- 
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rant que le Nord avoit produit. Le Public lui 
refufa fes applaudiffemens ; mais la Reine lui 
prodigua des éloges & des prcfens : ainfi fon 
projet réuffit , quoique fon Ouvrage tombât* 



C O I P E L. 

J[ L naquit à Paris , fut élevé de Vouet , & 
peignit à foixante-dix-huit ans les plus grands 
morceaux à frefque , qui font au dôme des 
Invalides. Il excelloit dans le deffin & l'ex- 
prelïion des têtes : ayant été nommé Direc- 
teur de TAcadémie de Rome , il fe forma fur 
les Ouvrages des plus grands Maîtres. Il re- 
vint en France , fut le premier Peintre du Duc 
d'Orléans , qui lui fît peindre la galerie du 
Palais Royal. Il fut enfuite nommé Direfteut 
de rAcadémie de Peinture , & premier Peintre 
du Roi , avec des Lettres de Noblefle. Il a fait 
un affez grand nombre de Comédies , qui pa- 
rurent des chef- d'oeuvres en fociété , & qui 
n'auroient pas été achevées , fi elles euffent 
été jouées. Une des plus eftimées eft celle qui 
eft intitulée VEfpritfort ; elle prouve que celui 
de l'Auteur ne i'étoit pas. 
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ZA CALPRENEDE. 

Vj'étoit un Gentilhomme Périgourdin ; il 

fervit dans le Régiipent des Gardes , qui n'eft. 

pas dans l'habitude de fournir des tréfors 

à la République^ des Lettrés. Il tiroit de Far-* 

gent de fes Ouvrages ; ce qui n'eft ni noble nî 

militaire. Son Sylvandre , quoique mauvais , 

lui valut beaucoup. Il s'habilla d'une manière 

bizarre ; & comme on lui demandoit le nom 

de fon étoffe , Cefi du Sylvandre , répondit-il« 

Lorfqull étoit de garde chez la Reine, il entre-* 

tenoit fi agréablement les femmes de cette 

Princeffe , que s'étant plainte de leur peu d'or 

xaditude , elles dirent qu'elles étoient dé* 

tournées par un jeune homme qui étoit dans^ 

f anti-chambre. La Reine voulut l'entendre , & 

en fut elle-même enchantée. Le Cardinal de 

Richelieu ayant dit que fes Vers étoient lâches: 

Comment , lâches ! s'écria-t-il , il n'y a jamais 

rien eu de lâche dans la Mai/on de la Calprenede. 
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Madame DE VILLEDIEU. 

JVIademoisbllb DssjAKDm , plus favorî- 
fée de la Nature que de la Fortune , vint à 
Paris 9 âgée de dix-neuf ans % fon efprit , rem« 
pli d'agrémens , lui fervit plus que fa figure.. 
£Ue époufa M. de Chatte , à qui elle ne fut 
pas fidelle ; il mourut. £Ue voulut éprouver ii 
elle feroit plus confiante avec un fécond mari ;^ 
elle prit M. de Villedieu ^ qu'elle traita comme 
M. de Chatte. Elle devint veuve encore j & 
ëe crainte de ne pas jouer touj:oufs de bon* 
heur , elle ne fe mark plus ; mais elle n'y per^ 
^t rien. C'eft elle qui ,. aV'ec raifon , a fait 
perdre le goût des grands Romans. Elle s'en-^ 
tendoit trop en conclaâon^ pour ne pas con>« 
pofer des hlAoriettes dont le dénouement 
touche pxefque toujours à Texpoûtion. 
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UABBÈ PRErOST. 



'Abbé Pbivôt étoit natif d'Hefdin en Ar- 
tois ; fa jeunelfe ne fut qu'un tiiTu d'inconf- 
tances , deux fois Jéfuite , & deux fois Mili^ 
taire. Il demeura quelque temps en Hollande j 
çù Ton prétend qu'il époufa deux femmes. Il 
les abandonna , revint en France , & fe fit Bé-t 
nédiâin de la Congrégation de Saint-Maur $ 
quelque temps après il rompit fes vœux , Se 
paiTa une féconde fois en Hollande , & de là 
en Angleterre. Revenu dans fe Patrie , il en-, 
tra dans l'Ordre de Cluny non réformé ; il 
s'attacha à un Prince , qui lui donna le titre 
de fon Aumônier 5 fans que cela gênât ni l'un 
ni l'autre ; ainfi fes fondions eccléfiaftiques ne 
l'empêchèrent point de fe livrer à fon goût 
pour l'étudié. Ce fut à cette époque que com- 
mencèrent fes travaux ; il s^appliqua à peindre 
le torrent des paflions dont il avoit éprouvé 
l'empire. Sts couleurs furent d'autant plui 
fortes , qu'elles étoient vraies , & prifes dans 
fon cœur. 11 mourut à Saint-Firmin , près de 
Chantilly, le 23 Novembre i7<Î3 , lorfque, 
par les ordres de M. le Prince de Condé , il 
travailloit à l'Hiftoire de fa Maifon; il étoit 
âgé de foixante-fix ans. 
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Marin le Roi de Gomberville. 

Il ctoît de Chevreufe , près Verfailles ; 
il eft Auteur des 'Romans de Polexandre ^ de 
Cythériey de \?l jeune Alcidiarine j &d'un grand 
nombre d'Ouvrages tant en versf qu'en profe* 
On eftime fes Poéfics Chrétiennes & Spiri- 
tuelles fur le Saint Sacrement , fur la Solitude , 
& fon Noël. 11 mourut à Paris , âgé de foi- 
xante-onze ans. On a encore de lui un Difi^ 
cours fur les vices & les vertus de tHiftoire , & 
la Relation de la Rivière des Amazones. Il étoit 
de l'Académie Françoife. 
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La Comtejfe D'AULNAY. 

j\1arie-Catherine de Berneville , Com- 
teiTe d'^ulnay,Dame célèbre, morte en 1701 , 
a compofé les Aventures d'Hypolite , Comté 
de Douglas , & plufieurs autres Romans & 
Hiiloriettes réimprimés plufieurs fois. 



LE 
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LE MARQUIS D'ARGENS. 

XjE Marquis d'Argens , fils d'un Procureur 
Général du Parlement d'Aix , a fervi en 
France , & s'eft retiré chez le Roi de Prufle. 
Auteur des Lettres Juives ^ CahuUftiques 6» 
Chinoifes , il s'emporta beaucoup dans une de 
fes dernières contre le Père le Fcvre , Jéfuite , 
qui avoit fait un Livre , intitulé Bayle en 
petit y ou Analyji de Bayle. Bayle y eft repré- 
fenté comme un mauvais raifonneur (ce qui 
malheuxeufement n'eft pas vrai ) , comme un 
Cynique 5 un Pyrrhonien , & le fauteur de 
toutes les héréfîes ( ce qui malheureufement 
eft très-vrai ). Le Marquis d' Argens voulut 
venger Bayle , mais il s'y prit mal ; au lieu de 
tourner en ridicule le Père le Févre , qui étoit 
bien loin d'être un grand homme , il l'acca- 
bla d'un torrent d'injures. Le Perê tira partî. 
de la mal-adreffe du Marquis, inféra une Lettre 
dans hi^ Bibliothèque Françoije & la Clef du 
Cabinet de Verdun , dans laquelle il défia le 
Marquis d'Argens de juftifier tous les repro- 
ches d'ignorance & d'infidélité qu'il lui avoit 
faits. Le Marquis ne répondit point , & de- 
meura couvert de confufion. Il porta fa honte 
dans les bras de MademoifeUe Grognet , Dan- 
Tome IF. G 
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feufe à Berlin, qu'on avoit trouvée inauvaife 
à Paris , & qui parut merveilleufe en Pruffe. 
On prétend même- qu'elle eft devenue Ma- 
dame la Marquife d'Argens,, & même on 
affure que c'eft elle qui a fait une mauvaife 

affaire. 

-* • 

: VABBÊ DESFQNTMNES. 

VJUYOT DESFoifTAïNES uaquit à Rouen, 11 
^ntra chez les Jtsfuites en 1700 , & ea fortit 
quatre an? après y lorfqu'il régentait U Rhé- 
çoriqpe à Bourges. Il demeura enjfuite chez le 
Cardinal d'Auvergne j il fe démit de^ 1^ Cure 
de Thorigny 5 fans l'avoir deifervie. 11 travail^ 
pendant trois ans au. Journal des Ss^vans , 
compofa des Feuilles périodiques ^.(Sc par cqn7 
féquent fe fit beaucoup d'ennemis. 'Il futfoup^ 
çonné d'être l'Auteur d'une Comédiç ■ inti-t 
tulée le Médecin de VEfprit , qui ne fut pas 
achevée. 11 donna la Tmduâion de 'Virgile , 
qui. prouva qu'un Régent de Rhétprique , s'il 
entend le Latin , n'eft fouvent pas capable 
d'en rendre les beautés» Il étoit lourd d^n» \^ 
çonverfation ; il mourut à Paris en. Ij74c$, 5 
9gé de foixante ans , & légua 4 Fréripn I4 
{uaffue fatirique. 
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Monfieur D E FÉ NE L O N. 

X ÉNÉtoN^ Tua des plus beaux Génies qu'ait 
produits TEgUfe , étoit du Périgord j il vint 
achever fes études à Paris, 11 comn»ença 4 
prêcher à l'âge de dix -neuf* ans; mais fon 
oncle ne voulut pas qu'il continuât. Etant 
Prêtre , il reprit la prédication , & devint Sur- 
périeur des Nouvelles Catholiques. Le Roi 
l'envoya faire des Miflions en Saintonge dan? 
le Pays d'Aunis ; il ne pou voit pas employeç 
un homme qui eût l'efprit plus liant & l'am^ 
plus douce. 11 fembloit que Dieu l'avoit for- 
mé pour perfuader ; il étoit doué de cette 
éloquence attirante , iii nécefTaire & fi rare 
dans un Miniftre qui prêche une Religion de 
paix. Le Duc de Beauvilliers , Gouverneur 
des Petits-fils de France ^ en fit nommer Pré- 
cepteur M. de Fénélon. Le Roi le nomma 
Archevêque de Cambrai ; alors , par motif de 
confcience , il^ fe démit de fon Abbaye & de 
fon Prieuré. On peut juger par-là^ que s'il étoit 
fait pour élever des Princes , il ne l'étoit pas 
pour habiter la Cour. Monfieur de Bofluet , 
qu'on regarde comme Père del'Eglife, étoit 
aufli père des manoeuvres de l'intrigue. Il étoit 

Gij 
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le plus ancien ami de M, de Fénélon ; mak 
comme le mérite éminent , & fur -tout les 
vertus de ce dernier , lui faifoient ombrage , il 
s'éleva contre les Maximes des Saints^ impliqua 
charitablement fon ami dans TafFaire de Ma- 
dame Guion , & le fit exiler dans fon Diocèfe. 
Dès que M. de Fénélon vit fon Ouvrage con- 
damnera Rome , il monta lui-même en chaire , 
& publia fa condamnation , à laquelle il fe 
foumit avec une docilité d'enfant. Son Télé- 
maque eft un chef-d'œuvre de politique , de 
morale , & d'agrément. Monfieur BofTuet le 
trouva fcandaleux, parce qu'il n'auroit pas 
été capable de le faire. Enfin , M. de Cambrai 
mourut âgé de foixante-trois ans , & le Parti 
Janfénifte , qui prêche toujours la charité , fit 
auffi-tôt cette Epitaphe : 

Ci-gît , qui deux fois fe damna 
L'une pour Molinos , l'autre pour Molîna. 
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RABELAIS. 

JLVABELAis eft un faux Dieu qui a fait bien 
des Païens ; il lui en refte même encore quel- 
ques-uns. Ce n'eft pas qu'il ne foit quelque- 
fois très-original , & qu'il n'ait un efprit abfo- 
lument à lui; mais fa philofophie & fes plai- 
fanteries^font noyées dans l'ennui & dans des 
digreflions de mauvais goût ; il eft fouvent 
même inintelligible , & quand il eft clair , il eft 
licencieux. Cependant l'Abbé Dénaut a tra- 
vaille à l'édition du Rabelais , à l'ufage des 
Religieufes. Il fut d'abord Cordelier , & s\Ti 
dégoûta ; de Francifcain j il fe fit Bénédiftin» 
Il quitta l'Ordre de Saint- Benoît , & après 
avoir trompé Dieu , il voulut tromper les 
hommes j il prit l'état de Médecin. Il fut celui 
du Cardinal du Bellay , & le fuivit à Rome.. 
11 finit par être Curé de Meudon ; ce fut là 
qu'il compofa fon Pentagruel y dont on doit 
lui favoir plus de gré que s'il eût fait de mau? 
vais Prônes qui n'auroient fauve perfonne^ 
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LE PERE ANDRÉ, Jéfuite. 

Vj e Religieux ctoit natif de Cornouailles. Il 
entra de bonne heure dans la Société; l'amour 
des Lettres & des Arts fut fe feule paflion. En 
172 6 5 la Chaire royale des Mathématiques à 
Caen vint à vaquer ; le Per-é André y fut 
îiomrpé , & la remplit d'une façon diftinguée 
jufqu'en 175p. Dès que ton EJfai fur le beau 
parut 5 il fut mis prefque en naiflant au nombre 
des meilleurs Livres claffiques , & s'attira l'ad- 
miration des François & des Etrangers/ On 
peut dire du Père André ce qu'on a dit de 
Perfe , que vingt pages l'ont rendu immortd ; 
il jouiflbit d'une confidération fî univerfelle , 
que même le Parlement de Normandie déro- 
gea en fa faveur , fans tirer à conféquence , à 
i'efprit de parti. Le bon Père eut la permif- 
fion de refter à Caen après la deftruâion des 
Jéfuites. Il y mourut le 2 Février 1764, âgé 
de quatre-vingt-neuf ans. 



> 
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NEWTON. 



ONsiEUR de Voltaire a donné les Elémens 
de Neu/ton ; il lui en a coûté deux ans de 
gaieté & de facilité, à fairedes Vers. Une fcience 
de calcul n'eft point faite pour les gens d'ima- 
gination ; ce n'eft pas que je veuille déprimer 
Newton .5 qui et oit certainement un des plus 
grands Philofophes & Métaphyfîciens qui 
aient été en Europe. Cependant , malgré fa 
Philofophie , il voulut bien s'abaîfler à deve- 
nir fort opulent & Diredeur général des 
Monnoies d'Anglet-erre. Il joîgnoit l'hono- 
rable à l'utile 5 & fut Préfident de la Société 
Royale. La Reine Anne le fit Chevalier, & 
FAcadémie àts Sciences de Pari^ l'adopta pour 
un de fes Membrefs. Ce grand homme mourut 
en 1727 5 âgé de qtïatre-vingt-cînq ans. On 
Fenterra dans l'Abbaye de Weftminfter , où eft 
la fépulture dcjs Rois ; il eft jufte de mettre à 
côté d'eux des -hommes qui ont vécu pour les 
éclairer. A fa pompe funèbre , quatre Pairs 
d'Angleterre portèrent les coins du poêle quî 
couvroît fon cercueil. Rendre àt^ honneurs 
diftingués aux Génies célèbres d'une Nation ^ 
eft moins une juftice qu'une politique pour 
en faire naître d'autres^ 

G iv 
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PETIT DE LA CHOIX. 

JLl fut Interprète du Roi pour les Langues 
Orientales ; il fuccéda à fon père dans cette 
charge , & la remplit avec diftindion. Il fit 
jplufîeurs voyages en Orient & en Afrique par 
ordre de la Cour, & mourut en 1703. On a 
de lui grand nombre d'Ouvrages , qui font 
prefque tous des traduftions des Livres Arabes* 
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DISCOURS 

Sur rHifioirc Univerfelle. 

Vj e Livre excellent de M. BofTuet , ctoit, rela-^ 
tivement à Monseigneur , ce que Télémaque 
étoit pour réducatioii des trois Princes fes 
€nfans. Le premier Ouvrage annonce un efprit 
plus profond ; le fécond en annonce un plus 
orné , plus humain , & plus doux. Monfieur 
Boffuet étoit fait pour former dans un Roi un 
homme favant. Monfieur de Fénélon poflc- 
doit lé talent plus néceffaire , d'enfeigner à un. 
Monarque les moyens de rendre fon Royauniç^ 
floriflant & fes peuples heureux. 



LITTÉRAIRES. lo^ 



wti^m^màt^^mmmmmmmm^ 



HISTOIRE 

DU Peupzs vjb Dieu. 

V-iETTE Hiftoire ^imprimce en 1 728 , & réim- 
primée en 1735 , a valu beaucoup d'honneur 
& de chagrin au Père Berruyer fon Auteur. 
Les Janféniftes furent fcandalifés de voir une 
Hiftoire facrée qui étoit amufante. Ils dirent 
qu'elle étoit défigurée. Les Conilitutionnaires 
furent gré au bon Père d'avoir trouvé le 
fecret de faire lire avec plaifir l'Hiftoire de 
la Religion. Le Parlement jugea qu'on lui 
avoit fait perdre fa majefté , & condamna 
ce Livre à être brûlé. Les Evêques , & même 
lé Pape 5 l'interdirent aux Fidèles ; mais ils. 
eurent beau en défendre la lefture , le ftyle du 
Jéfuite l'ordonnoit, & l'on fut plus fournis à Pun 
qu'aux autres. Il eft certain que le fond de l'Écri- 
ture Sainte eft paraphrafé , mais le texte n'eft 
jamais altéré. Le Nouveau Teftament ne fut 
examiné que par » ceux qui voulurent lui cher- 
cher querelle. Il fut condamné , & cependant 
on ne l'en lut que davantage. On en cita cette 
phrafe : Jé/ux^ChriJi faifoit des miracles d'un air 
filefie^ qiHon voyait aifément que cela ne lui cou-' 

toit rien. J'ai parcouru ce Livre , pour vérifier 
cçtte imputation , & je ne l'ai pas trouvée. 
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Monfieur DE F L E U R Y. 



L étoît de Paris , fréquenta le Barreau, eri- 
fuite il embrafla l'état Eccléfiaftique. Il fut Pré- 
cepteur 6ts Princes de Conti & du Comte de 
Vermandois , & devint Sous-Précepteur des 
Fils de France. Le Régent , en 17 1 6 , le choifit 
pour confeffer le Roi. Le Prince , en lui con- 
fiant cet emploi, lui dit : Monfieur^ je vous ah 
choijî , & je vous en charge , parce que vous 
nêtes ni Janfénijle ^ ni Molinijle ^- ni JJttramon-- 
tain. Il a fait VHiJIoire Eccléjiafiique , en trente- 
fix volumes in-j^^. & les Janféniftes la trou- 
vèrent écrite aflez féchement & affez lon- 
guement pour refpefter TAuteur. 



CHARP ENTIEk. 

V-iHARPENTTER , natif de Parts , fut de TAca- 
demie Françoife & de celle des Infcriptions , 
fe rendît favant dans la cormoîfîance de TAn- 
tiquité & de la Critique , & f e fît eftimer de 
M. Colbeit àinfi que des Savans. 
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Monfieur DE S A C Y. 

X L ctoit frère de M. le Maître de Sacy , fa- 
meux Avocat i ayant reçu la Prêtrife , il fe re- 
tira à Port-Royal ; il y fut découvert , & ren- 
fermé deux ans à la Baftille. Ce fat là qu'il 
compoia VBifioire de VAncitn & du Nouveau 
Teftament^ fous le nom de Royaumont; d'au- 
tres l'attribuèrent à Nicolas Fontaine, qui 
avoit été à la Baftille , & qui en fortit avec 
M. de Sacy. L'un & l'autre , en recommandant 
la foumiflion à l'Eglife , prêchoient en même 
temps l'indépendance des Evêques. Les Jan- 
féniftes font pour tous les iPrélats , ce que les 
Romains ètoient pour les Rois. 

( Pour être plus qu'un Roi » tu te creis quelque chofe. >i 

Moniteur de Sacy mourut au Château de 
Pomponne , où il s'ctoit retiré pour y fijiit 
tes jours. 
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HISTOIRE 

DE LA VAPESSE JeANITE. 

X L y a eu des Proteftans, qui , par ignorance & 
par averfîon pour la Communion Romaine , 
ont tâché de faire valoir cette Hiftoire ima- 
ginaire , à la fin du dernier fiecle» M. Spanheim 
en a traité amplement le fujet , encore dit-il 
que c'eft une queftion problématique ; mais il 
eft ridicule de traiter de problême une fable 
que tous les Hiftoriens contemporains ont 
traitée de menfonge^ Il eft prouvé qu'il n'y a eu 
aucun intervalle qiie celui de l'éleftion entre 
Léon IV 5 qui mourut le 1 3 Juillet 8 j j , & 
Benoît III , fon fuccefleur , qui fiit élu dans 
le mois de Septembre de la même année. On 
peut citer plus de trente Auteurs qui ont ré- 
futé cette fable , & Blondel , Théologien Pro- 
teflant , en a lui-même démontré la faufietéc 

^ ^^ ^ 
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L'ABBÉ DE VERTOT. 

X L naquit en Normandie , fe fit Capucin à 
l'âge de feize ans, enfcite Prémontré, fut 
Prêtre féculier, & devint Hiftorien. Monfieur 
Boffuet n'eut pas plutôt lu les Ouvrages de 
PAbbé de Veaot , qu'il dit au Cardinal de 
Bouillon ; Voilà une plume taillée pour THif- 
toîre de M. de Turenne. VHifioire des Révor 
lut ions de Suéde fut fi eftimée des Suédois , 
que leur Envoyé , qui étoit fur le point de 
venir en France , fut chargé , par fes inftruc- 
lions , de faire connoifTance avec l'Auteur , & 
de l'engager à écrire l'Hiftoire générale de 
Suéde. Ce Miniftre, qui croyoit trouver l'Abbé 
de V^rtotà Paris , répandu dans le plus grand 
monde , furpris de ne le voir nulle part , s'in- 
forma où il étoit. On lui dit que ce n'étoit 
qu'un Curé de village ; cela le déprima aux 
yeux de l'Envoyé , qui apparemment n'étoit 
qu'un fot. L'Abbé de Vertot finit par écrire 
V^.ijioire de Malte ^ qui fut fon Ouvrage le 
plus imparfait & le mieux payé^ 
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FAUGELAS. 

V oiTURE 5 qui étoit ami de Vaugelas , lé 
railloit fouvent fur fe trop de foin qu'il pre- 
noit de la Tradudion de Quinte-CUrce , & lui 
difoit que pendant qu'il en poliroit une par- 
tie 5 notre Langue venant à changer , il feroit 
obligé de refaire les autres. Il lui appliquoit 
plaifamment ce que Martial dit d'un Barbier , 
qu'il étoit fi long à faire la barbe , qu'avant 
qu'il l?eût achevée , elle commençoit à reve- 
îiir. Cette Tradudion fiit univerfellement ap- 
plaudie ; & Balzac dit à fon fu jet : U Alexandre 
de Quinxe'^Curce efi invincible , & celui de f^au^ 
gelas efi inimitable: Le Cardinal de Richelieu 
fouhaita qu'il travaillât au EXiftionnaire de l'A- 
cadémie dont ii étoit Membre , & lui fit réta^ 
blir la penfipn de deux mille livres dont il 
n'étoit plus payé. Vaugelas l'àHa remercier ; le 
Miniftre s'avança , & lui dit : Vous n'^oubliere^ç^ 
pas le mot de Pension. Non , Monfeigneur , ré- 
pondit ' Vaugelas 5 & encore moins celui de 
Reconnoissance. 
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MONTESQUIEU. 

V^^EST un des hommes qui ont le plus honoré 
la France ; il ne reffemble point aux Auteurs 
qui tournent ftns cèfîe danjs le même cercle y 
Se qui partent leur vie à ne faire qu'un feul 
Ouvrage, fous vingt titres différens. Le Temple 
de Gnide , les Lettres Perfanes , la Décadence 
des Romains y & VEfprit des Loix , font tous les 
quatre d'un genre entièrement oppofé. C'eft 
le Peintre des Grâces , un Genfeur fin & plai- 
faut 5 un Hiftorien Philofophe , & un Légif- 
lateur profond. Le Préfîdent de Montefquieu 
fiitl de l'Académie Françoife pour fes Lettres 
Perfanes ^ à condition qu'il les défavoueroit ; 
l5c \q Temple de Gnide lui valut de bonnes for- 
tunes , à condition qu'il les cacheroit. Il ai- 
moit beaucoup les femmes, & connoifToit 
beaucoup }es hommes , par conféquent ne les 
eftimoit guère ; mais comme il n'étoît pas 
fauvage , il les voyoit , parce qu'il fentoit que 
la fociété eft un befoin. Il étoit fi bon père , 
qu'il croyoit de bonne foi que fon fils valoîc 
mieux que lui. Il étoit ami doux & folide ; fa 
converfation étoit rompue comme fes Ou- 
vrages. Il avoit de la gaieté & de la réflexion; 
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il fa voit raifonner , & en même temps bien eau- 
fer. Il étoit extrêmement diftrait : » Il partit un 
» jour de Fontainebleau ^ & fît aller fon car- 
at rofle devant lui , afin de le fuivré à pied 
» pendant une heure , pour faire de l'exercice. 
» Il alla jufqu'à Villejuif , croyant n'être qu'à 
» Chailly ce. Son Livre de VEfprit des Loix eft 
traduit dans toutes les Langues , & fera par- 
tout pays un Ouvrage clafTique , malgré les 
clameurs des Dévots , les critiques de là Sor- 
bonne , de Fréron, & même de M. Dupin. 
La Gazette Eccléfîaftique fe crut obligée , par 
charité , de le cenfurer lourdement. Le Préfi- 
dent eut la hardieffe de lui répondre par une 
apologie qui eft un modèle d'éloquence & 
de fines plaifanteries. L'Auteur Janfénifte fe 
voyant confondu , dit que le Préfident étoit 
Athée. Il mourut cependant dans des fenti- 
mens très-chrétiens , en difant : Que la Morale 
de V Evangile étoit une chofe excellente^ & le plus 
heau préfent que Dieu ait pu faire aux hommes. 

Malgré cela, les experts aflurent qu'il eft 
damné. 
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VA R î L l A s. 

V ARTX.LAS , Hiftorien François , fiit chargé 
de plufieurs éducations importantes j il vint 
cnfuite à Paris fe livrer tout entier à Têtu de 
deTHiftoire , & fit connoiffanceavec les Sa- 
vans. Il devint Hiftoriographe <ie Gafton de 
France , avec une penfion de douze ce%ts liv. 
que M. de ' GoUbert lui fit ôter ; il en eut une 
autre du Clergé de France ^ - pour avoir fait 
VHifioire des Héréfies , dans laqu^Ie il y avoit 
des fautes fans nombre. Les. béréfieâ font à 
préfent un genre épuifé. Il faut que nous nous 
en paffions ^ .faute, de têtes âffez chaudes Scr 
affez fortes pour être Héréfiarques. 



**art»ai*i 



IrAjBBÉ FÉLL ; 

JTrançôïs l^^tt , né en Champagne , fut' 
d'abord Jéfuite , enfuite Précepteur d'un 
Confeiller au -Parlement. Après cette éduca- 
catîon , il écrivit VHifioire de France , & mou* 
rut fubîtement à Paris en 17 Jp , %gé de qua- 
rante-huit ans. Outre fon Hiftoire , on a encore 
de lui une Traduclion de la Satire du Doâeur, 
Tome IK H 
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Swijl ^ OU le Procès fans fin. Elle roule fut lâ 
Guerre terminée par le Traité d'Utrech, 



L^ABBÊ DE CHOISr. 

L étoit .Doyen de lu Cathédrale de Bayéux, 
de r Académie Frairçoife, & naquit à Paris:; 
on l'envoya vers le Roi de Siam avec le Che- 
valier jie Chaumont. Il fut ordonné Prêtre 
dans les Indes parle Vicaire Apoftolique, & 
mourut à Paris en 1 7^4 ^ âgé de quatre-vingt- 
un ajïs. ILavoit paffé une partie de fa jeunefle 
habillé en.fetttoie..Sés Mémoires font curieux. 
Il donna une Traduâion des Pfetmrms ^ avec 
une Vu de Havid à la tête. 11 dédia fon Imi^. 
tation de Jéfus'^ChriJlk Madame de Main tenon. 
La première édition en eft très -remarquable , 
par deux verfets du Pfeaume 44 , qui font air 
bas d'une taille douce , où cette Dame eft re- 
préfentée à genoux aux pieds 'd^Jn Crucifix , 
avec ces paroles : Ecoute^ mes filles .y fqyè^ 
attentives ; oubliez l(^ mai/on de votre père , 6* /e . 
Roi défirera votre beautés On a.fettanchécette 
inftruftion falutaire* -, . . 
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Le Comte de Bovlmnvilliers. 

r-- 
L fut élevé à JuUy chez les Pères de l'Ora- 
toire , & donna dès fon enfance des marques 
de fon efprit & de fes talens. Sa principale 
étude fut rHîfloîre , qu^il cultiva avec beau- 
coup d'affiduité. Ses Ouvrages hiftoriques 
font écrits , à ce qu'en dit le Préfîdent de 
Montefquieu , avec cette fîmplicité, cette fran- 
chife de Tancienne NoblefTe dont il fortoit. 
Il a donné des Réflexions Jur la vie de Maho* 
met 5 & quelques-autres Ouvrages connus des 
Savans , dans lefquels il révoque en doute les 
Ouvrages les plus inconteftables de la Reli-' 
gion ; mais en récompenfe il croyoit ferme- 
ment aux rêveries de TAftrologie judiciaire: 
il 'eft vrai qu'en plufieurs occafions le hafard 
a fervi fes prédictions de la façon la plus éton- 
nante. Je me fouviens très -bien d'avoir en- 
tendu compter à M. de Fprtia^ Chef du Con- 
feil de M. le Duc , que caufant avec M. de 
Boulainvilliers , dont il étoit fort ami , il lui 
faifoit part de l'accueil qu'il avoit reçu de M. 
le Dauphin ^ de Madame la Dauphine ; des 
diftinaions marquées qu'ils lui avoient don- 
nées , & des efpérances fondées qu'il en aon^ 

Hij 
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cevoit pour fon avancement. M. de Fortîa , 
pendant tout ce récit , voyoit M. de Boulaîti- 
villiers fecouer la tête çfc. hauffer les épaules; 
il lui en demanda la raifon : » J'ai pitié de vos 
•» projets 5 lui répondit fon ami ; dans un an^ 
m ceux fur qui vous comptez feront dans W 
m tombeau «c. 



m 



Madcmoifdk DE LU S S AN. 

JlLlle m'a dit foûvent qu'elle étoit fille na-. 
turelle dû Prince Thomas de Savoie , Comte 
de Soiffons , & de fa fœur j elle avoit fu le 
perfuader à M. de Soubife-Carignan , qui lui 
aecordoit fa protedlon ^ & y joignoit de l'ar- 
gent très-fréquemment. Elle avoit eu TadrefiTç 
de trouver accès auprès de Madame de Pom* 
padour ; elle lui dédia plufieurs de fes Romans. 
Les Epîtres dédicatoires étoient en vers , & 
c'étoit moi qui les faifois. Je m'intérefTois 
beaucoup à elle , je lui trouvois des goûts con- 
formes aux miens. Elle étoit vraiment capable 
d'amitié , aimoit beaucoup la dépenfe , & fur- 
tout la bonne chère. Elle gagnoit trois fois la 
fiemaine des indigeftions avec toute la gaieté 
poflible , & j'étois fon partenaire^ Elle obtint, 
une penfion de deux mille Uv. fur le Mercure ^ 
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par la proteftion de M. de Soubife- Je fuis 
contraint d'avouer , que , loin de devoir la 
naiffance à un incefte illuftre , elle ctoit fille 
très-illégitime d'un Cocher & d'une difeufe 
de bonne aventure , nommée la Fleury. La 
profeflion de fon père ctoit écrite fur fon 
vifage , & peinte dans le fon âe fa voix. A 
vingt-cinq ans ^ elle fit connoiffance avec M. 
Huet , Evêque d'Avranches , qui , en faint 
Evcque , lui confeilla de faire des Romans, 
Elle débuta par la Comteffe de Gondés. Elle euÊ 
pour Amant la Serre , Gentilhomme Périgour- 
din 5 dont la mère étoit Navailles. Il perdit le 
fonds de trente mille liv. de rente à jouer dans 
les maifons publiques ; il s'avifa enfuite de 
faire des Opéra. Pyramc & Thisbc ett le plus 
connu 5 & n'eft pas fans mérite. Il étoit boa 
Critique , avoit le caraftere doux , & le ton 
affez noble. Mademoifelle de Luffan le garda 
& le foigna avec toutes les recherches pof- 
fibles ^ jufqu'à l'âge de quatre-vingt-dix ans 
qu'il mourut. Elle le grondoit affez pour qu'on 
la crût fa femme ; mais elle s'étoit épargné 
les frais de la cérémonie. Deux ans après la 
mort de la Serre , elle gagna une indigeftion , 
pour laquelle un Chirurgien lui fit prendre le 
bain , ce qui fut caufe que ce fut fa dernière. 

H ii] ' 
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DUPLESSIS MORNAY. 

X L fut un des plus grands Capitaines de fon 
iiecle 5 & le jglus célèbre des Proteftans. Il étu- 
dia cependant en Théologie , dans Tefpérance 
que le crédit de fa famille , & fur-tout de T Ar- 
chevêque de Reims fon oncle , lui procureroît 
•des bénéfices ; mais fa mère le gagna au Pra- 
teftantifme. Après la Saint-Barthélemi , il voya* 
gea en Europe. Henri IV le fit Confeiller d'É- 
tat ; on Fappeloit le Pape des Huguenots. 
Après la converfion du Roi , à laquelle il s'op-- 
pofa de toutes fçs forces , il travailla à fpn 
grand Ouvrage de VEuchariJlie , Ouvrage qui 
occafionna la fameufe Conférence de Fon- 
tainebleau , entre lui & le Cardinal du Péron. 
Dupleflis - Mornay étoit grand Guerrier , & 
profond Théologien. 11 prouva qu'il avoit , 
outre cela, le fond de l'efprit Eccléfiaftique, 
On trouve dans les Mémoires de l'Etoile , 
93 qu'un jour à Saumur , dont il étoit Gou- 
» verneur , un nommé Saint -Far le terrafla 
« & lui donna un coup de bâton. Il en écri- 
w vit au Roi , pour lui en demander juftice. 
»> Henri IV lui repondit qu'il la lui feroit 
w CQinmç fon inaîtrç & comme fon ami j. qyo 
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a> fi cette aventure lui fût arrivée daiis le temps 
•> qu'il n'avoit que le dernier titre , il lui eût 
9> offert fon épce , laquelle il auroit prompte- 
» ment & gaiement dégainée pour fôn fer- 
» vice «• Louis itlll lui fit ôter le Gouverne- 
ment de Saumur. 



M É Z E R A L 

Ml L étoit fils d'un Chirurgien de Village , 
vint à Paris après fes études , & s'enferma à 
Sainte-Barbe , où il publia le premier volume 
in-folio de THiftoire de France. 11 y inféra , 
avec des réflexions trop libres , Torigîne des 
Impôts ; cela ne fut pas du goût de Cblbert. 
Au lieu de gagner Mézeray, il eut la mal- 
adreffe de le révolter, en lui fupprimant la 
moitié de fa penfion de 4000 liv. L'Auteur 
murmura ; la réponfe à fes murmures fut la 
fuppreffion de l'autre moitié. Mézeray ne gar- 
da plus de mefure à l'égard des Traitans , & 
en travaillant au Diftionnaire de l'Académie, 
il ajouta , tout Comptable eft pendable ; ce qui 
n'ayant pas été accepté , il l'effaça , & mit à 
la marge, rayé ^ quoique i^éritable/ C^ étoit un 
fanfaron de Pyrrhonifme; mais, ce qu'il y a de 
pis 5 il étoit Hiilorien exact , mais fort fec. 
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Etant malade , il fit affembler tous fcs amî5 ^ 
fit en leur préfence une amende -honorable, 
pour les priet d'oublier fes propos Pyrrho- 
niens , & ajouta que Mézeray mourant étoit 
plus croyable que Mézeray en fanté. Il auroit 
bien jnieux fait de demander pardon à tous les 
Lefteurs de les avoir ennuyés ; mais il ne l'au- 
roit pas obtenu : T ennui qu'on caufe eft , félon 
moi , le pççhé du Saint-Efprit , qui ne fe par- 
donne ni dans ce monde -ci ni dans l'autre* 
Cela me fait tremBler pour le falut dç beau* 
coup d'honnêtes gens. 



HARDOUIN DE PÊRÉFIXE. 

XL commença par prêcher à Paris avec ap- 
plaudiffement ; il devint Evêque de Rhodes , 
& fut chargé de l'éducation de Ldûis XIV , 
après laquelle on le nomma Archevêque de • 
Paris. On n'auroit pas pu le réçompenfer 
mieux , s'il eût fait de fon Prince un élevé inf- 
truit; L'éducation des Rois eft un ouvrage- im- 
poffible. llfaudroit , pour y parvenir, les éloi- 
gner de la Cour dès qu'ils font nés , leur ca- 
cher avec foin ce qu'ils font, & leur faire fen tir 
tous les befoins des hommes ordinaires , pour 

les rw^dre dignes de régner fur eux. Le Txono 
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ne peut être qu'une école de flatterie , au lieu 
d'en être une d'humanité. Monfieur de Péré- 
fixe auroit pu faire tourner au profit de 
Louis XIV la vie de Henri IV qu'il écrivit, 
& lui faire vdir qu'il faut avoir des vertus à. 
foi avant que d'avoir des fujets, Henri IV fut 
un grand Roi; Louis XIV fut le Roi d'un beau 
règne. La Nature , en produifant des hommes 
illuftres en tout genre , fit comparer fon fiecle 
au fiecle d'Augufte. Mais quand ce Prince vou* 
loit agir par lui-même , fa gloire couroit des 
rifqucs. Ce fut lui qui choifît Chamillart pout 
Miniftre , & le Maréchal de Villeroi pour 
Général. Si tous les autres hommes avoienc 
reflemblé à ceux-là , Quinaut n'iauroit jamais 
fait de Prologues en l'honneur de Louis XIV* 



LE COMTE DE BRIENNÊ. 

Il étoit fils du Seigneur de la Ville -aux- 
Clercs , tué au maflacre de la Saint-Barthé- 
lemi ; il obtînt la Charge de fon père , & fut 
envoyé AmbafTadeur à Londres. De retout 
en France , il fuivit Louis XIII au fiége de la 
Rochelle , en Italie , & en Languedoc. Il eut , 
fous la Reine mère , le Département des Af- 
faires Etrangères , & fut fort utile à la Cour 
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dans les temps des troubles de Pariç. Les Mé* 
moires imprimés que Ton .a de lui , ne fonfl 
que les extraits de fes Mémoires manufcrits. 
Il n'étoit points de la Maifon des Brienne , Sei- 
gneurs de prefque toute la Champagne; fon 
nom étoit Loménie. Il eut la modeftie de 
porter celui qui n'étoit pas le fien. 

' mmmmmÊmmÊÊmÊmmmÊmiÊmÊÊÊmÊmÊmmÊimÊÊÊmmmmmmÊÊÊmmÊ^itmmmmmmmmÊÊmHim 

MÉMOIRES 

jDir Cardinal jde Retz. 

JLE fameux Coa4juteur avoit une tête tou- 
jours en fermentation. La fureur de faire parler 
de lui le détermina à jouer le premier rôle 
dans les troubles, Sts occupations ne Tem- 
pêcherent pas de fe livrer aux excès d'un 
tempérament fort vif. L'9.aivité de Tame *& 
des fens Tentraînoit dans des intrigues de 
toute efpèce ; & comme il n'étoit pas Phi- 
lofophe 5 il lui arriva ce qui arrive fouvent à 
toute imagination ardente , jointe à un cœur 
fenfible ; il devint dévot , & déclara en plein 
Conclave qu'il vouloit fe démettre du Cardi- 
nalat 5 comme ayant été. acquis par des voies 
illicites: On ne voulut pas accepter fa dé- 
miffion. Il eft T Auteur de fes propres Mé- 
moires. Perfonne ne dit jamais plus de mal de 
lui 5 que lui-même. 
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MÉMOIRES 

J> s J O L I. 

IL femble qu'il les ait écrits , moins pour fer- 
yir d' éclair ciflement à ceux du Cardinal fon 
Maître , que pour faire fentir la différence pro- 
digieufe du ftyle d'un homme de cabinet , au 
ftylç d'un homme du monde. 



LE r A S S O R. 

JLe Vaffor, Prêtre de l'Oratoire, fît affidu- 
ment fa cour au Père de la Chaife , dans l'eC» 
perance d'en obtenir un bénéfice. Le bénéfice 
ne vint point ; il s en prit à fon collet Ora- 
torien , il le quitta. Ce changement ne le ren- 
dit pas plus heureux ; il s'en prit à fa Patrie 
& à fa Religion , il abandonna l'une & l'auçre, 
& fe retira en Angleterre , où il arbora le Pro- 
teftantifme. Les Proteftans ne s'en crurent pas 
plus Tiches , & Vaflbr ne le devint pas davan- 
tage. Il niit cependant à profit la hberté de 
penfer & d'écrire ; il donna* l'Hifloire de 
Louis XIII 5 où l'on peut dire que fa pluma 
a diftillé le fiel de fon cœur. 
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Madame DE MOTHEVILLE. 

X RANçoi«?E Bbetant fut élcvée à la Coui! 
d'Anne d'Autriche , & fut lui plaire par la 
tournure de fon efprit ; elle eut l'honneur de 
lui relier 'fidelle dans fa difgrace , & d'y par« 
ticiper. Elle fe retira en Normandie 5 & y 
époufa M. de Motheville , Premier Préfîdent 
de la Chambre des Comptes. La Reine deve- 
nue Régente après la mort du Roi & du Car- 
dinal de Richelieu , Madame de Motheville 
fiit rappelée à la Cour , où elle tint le rang 
le plus diftingué. Elle n'abufa point de fa fa^ 
veur, & vécut dans le pays des tracaïTeries 
fans être tracaffiere , ferma l'oreille à tous les 
comérages de ce pays-là , & ne s'y maintint 
que par un efprit mâle & une ame pure. 



GUILLAUME TEMPLE, 

OoN grand-pere étoit Secrétaire du fameux 
Comte d'Effex. Temple parut avec diftinc- 
tion à la Cour d'Angleterre. Il fut AmbafTa- 
deur en Hollande , Plénipotentiaire à Aix-la- 
Chapelle & à Niniegue. Deux ans après , il 
préféra au tumulte des affaires publiques, le 
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loîfîr de la probité & de la philofophie, qu'on 
ne trouve que dans une vie privée. Jl mou- 
rut fur la fin du dernier fiede , & ordonna 
que fon cœur fut enterré fous le principal 
cadran de fon jardin. Les Ouvrages qu'il a 
laiffés font pleins d'efprit , de génie , d'élé- 
gance & de politeffe , mais en même temps 
trop palïionnés contre la France. 






P É L I S S O N. 

ij A petite vérole Pavoit fi fort défiguré, que 
Madame de Sévigné difoit de lui , qu'il abu- 
foit de la permiflion que les hommes ont 
d'être laids. Une Dame le prit un jour par la 
main , & le conduifit chez un Peintre , en dî-* 
fant au dernier , tout comme cela , trait pour 
trait , & fbrtit brufquemeht. Le Peintre le 
fixa 5 & le pria de fe tenir en place. Péliffbn 
demanda l'explication de l'aventure. Monfieur , 
répondit le Peintre , y ai entrepris de repréfen-* 
ter , pour cette Dame y la tentation de Jéfus^ 
Chrifl dans le défert ; nous conteflons depuis une 
heure fur la forme qiiil faut donner au Diable y 
elle vous fait X honneur de vous prendre pour 
modèle. La beauté, de fon ame le. dédomma-- 
geoit de fa figure* ILétoit furie poijat d'ab-» 
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jurer , lorfque M. de Montaûfier dit à Ma-^ 
demoifelle Scudéri , que fi cela arrivoit , il 
feroit Précepteur du Pauphin 5 & Préfîdent à 
Mortier. Péliflbn en étant informé, différa foa 
abjuration ^ afin de ne point embraffer la Re- 
ligion Catholique par des motifs humains. Il 
faifoit tous les ans la fête de fa réuliion à TE- 
glîfe , & célébroit chaque année fa fortie dç 
la Baftille, en délivrant quelques prifonniers. 






LE PERE BOUGEANT. 



Cl 



rE Révérend Père Jéfuite^étoîtdiflingué par 
le nombre & la variété defes talens. Il a écrit fut 
la Philofophie , la Théologie ^ & rHiftoire. 
Quand il avoit béfoin d'argent pour acheter ou 
du café , ou du chocolat, ou du tabac; il difoic 
naïvement ; Je vais faire utt monfi4'e qui nu vàa^ 
dra un louis \ c'étoit une p etite feuille qui annon-» 
çoit la rencontre d'un monftre très - extraor- 
dinaire qu'on avoit vu dans un pays très-» 
éloigné 5 & qui n'avoit jamais 'exifté. Il s'eft 
îmmortalifé par fon Traité xie Weftphalie ; il 
finit par compofer fes Aniufemens philofo^ 
phiques fur le làlagagé des bêtes ^ pour proU-* 
ver qu'elles ne font pas des machines , & pour 
fc convaincre que fouvent les hommes eiî 
font : on l'exila à la Flèche^ 



LITTÉRAIRES. 127 
HISTOIRE AMOUREUSE 

DES Gaules. 

JLVloNsiEUR le Comte de Bussi Rabutim , 
Auteur de cet Ouvrage , étoit , fans contre- 
dit 5 rhomme le plus vain qu'on ait jamais 
vu. Il n'a compofé des Mémoires que peut 
dire du bien de lui; il n'a fait d'autres Livres 
que pour dire du mal de tout le monde. H 
étoit auffi fatirîque qu'un Auteur qui n'au- 
rôit que fa méchanceté pour tout patrimoine. 
Ce malheureux défaut, qui n'étoît en lui qu'ua 
penchant , & non pas un talent , le fit tom- 
ber dans la difgràce ; perfonne ne le plaignit. 
On lui eut cependant la grande obligation 
d'être le peré de l'Evêque de Luçon , qui 
étoit le Dieu dé la bonne Compagnie. Le 
père, quoique Militaire , outragea les femmes; 
le fils , quoiqu^vêquè , répara auprès d'elles 
tous les torts paternels. Il riVn conduifit pas 
fon Diocèfe avec moins de prudence & de 
régularité , & prouva que l'efprit de douceur 
gagne plus d'ames à la Religion , qu'une grande 
calotte qui ne couvre que des cheveux gra» 
& une tête vide. 
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LE PERE D'ORLÉANS. 

V^'ÉToiT un très -ancien Gentilhomme de 
rOrléanois, homme de beaucoup d'efprit^ 8c 
confacré dans la République des Lettres par 
fes Révolutions d'Angleterre. Il les préfenta à 
Monfieur le Régent , qui , frappé de la con- 
formité du nom ^ crut que cela ne venoit pas 
en droiture. Il queftionna le Père , lequel 
écarta fes foupçons , en affurant que fa famille 
étoit d'une très -bonne NoblefTe d'Orléans: 
tf'en a-t-elle pas obligation à quetqiHun de mes 
ancêtres , reprit le Prince ? Monfeigneur , lui 
répliqua modeftement le Père ^ Je fais que ma 
famille exifloit long- temps avant que le Roi eût 
donné C apanage au premier des Dues d^ Orléans. 
Il y a encore un Monfieur d'Orléans , demeu- 
rant à Orléans , Capitaine dans le Régiment 
d'Orléans , & Gentilhomme de Monfeigneur 
le Duc d'Orléans. 





%\0 



\ 



MÉMOIRES 
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MÉMOIRES 

jDu Comte de Gramont, 

V^ET Ouvrage eft à la tête de ceux qu'il faut 
régulièrement relire tous les ans. C'eft un chef- 
d'œuvre de légèreté, de grâces, de naturel, & 
de fines plaifanteries. Le Comte AntoineHamil- 
ton en eft l'Auteur ; fon goût s'étoit perfec- 
tionné à la Cour de France. Le Comte de Cailus, 
qui le voyoit fouvent chez fa mère , m'a cer- 
tifié plus d'une fois qu'il n'étoit point aimable. 
Cependant fes Contes & tout ce qu'il a com- 
pofé refpirent l'agrément, la facilité , & le ton 
d'un homme du monde. Le Chevalier de Gra- 
mont , en reconnoiflance de ce que le Comte 
Hamilton avoit écrit fes Mémoires , y voulut 
ajouter un article , en devenant amoureux de 
fe fœur. Le Chevalier fit l'épreuve qu'il n'é*- 
toit pas également adroit à tous les jeux. Ma* 
demoifelle Hamilton fe trouva dans l'embar* 
las , & le Chevalier , pour s'en tirer , prit le 
parti de s'efquiver. Le frère aîné de la Demoi-^ 
feUe , pour rattraper l'honneur de fa foeur , 
courut après l'Amant, & l'atteignit lorfqu'il 
étoit fur le point de pafler la mer. Chevalier 
de Gramont , lui dit - il d'un ton menaçant , 
Terne IF. I 
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tCave^^vous rien oublié à Londres ? Cui ^ Mon^ 
Jieur , répondit le Comte de Gramont , j^ai 
oublié d'époufer Mademoijelle votre Jœur. hx il 
l'époufa. 



LE PERE CALMÈT. 

JL/OM Augustin Calmet , Bénédiftin de la 
Congrégation de Saint Vanne , étoit du Dio- 
cèfe de Toul. Après avoir commencé de bon- 
nes études dans le monde , il les acheva dans 
le cloître 5 profeffala Philofophie & la Théo- 
logie en différentes Maifons de fon Ordre , 
publia fes Commentaires fur TÉcriture , à la 
perfuafion de Dom Mabillon & de M. Du- 
guet ; & 5 pour prouver fa facilité à être cré- 
dule , il compofa deux volumes fur Texiftience 
des Wampires. 



M A R S O L I E R. 

XL étoit Chanoine Régulier à Sainte-Géne- 
Vieve ; il s'acquit beaucoup de réputatioa par 
un grand nombre d'Ouvrages , devint Prévô$ 
& Archidiacre d'Uzès. 
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RAPIN THOtRAS. 



I 



L étoît de Cadres , d'une famille ancienne 
& originaire de Savoie, Son Proteftantifme ne 
lui permettant pas de fe faire recevoir Avo- 
cat 5 il prit le parti des armes , paffa en Hol- 
lande 5 & fervit avec honneur. Devenu Gou** 
verneur de Milord Portland , il le fuivit dans 
fes voyages ; il féjourna enfuite à la Haye , 
& de là pafla à Wézel. Il y travailla à fon 
Eijloire d^ Angleterre , Ouvrage ùniverfelle- 
ment eftimé ^ & y mourut à Tâge de foixante- 
quatre ans. 

LE PERE ANSELME. 

X L étoit Auguftin Déchauffé ^ & retiré dans 
fon cloître ; au lieu de fe détacher des gran- 
deurs du monde , il en fit fon unique occu- 
pation. Il compofa le Palais d'honneur , les 
Généalogies des Maifons de Savoie & de Lor^ 
raine ; il y traita des Cérémonies obfervées 
au Sacre des Rois & des Reines de France , 
à leurs Entrées folennelles , aux Baptêmes 
des Fils de France , & aux Pompes funèbres 
des Rois & des Princes. Il a encore laiffé VEif- 
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toire généalogique de la Mai/on de France^ aVec 
celle des Maifons Souveraines & des plus illuf' 
très Familles de t Europe : mais , avant d'exé- 
cuter ce projet, il mourut en 1694-. 



■•' I 



ScÉroLE ET Louis de Ste. Marthe. 

Xls naquirent à Loudun le 20 Décembre 
1671 ; ils avoient une parfaite conformité de 
corps & d'efprit , & travaillèrent cnfemble à 
des Ouvrages, qui rendirent leurs noms im- 
mortels. Ils goûtèrent le bonheur fi pur & fi 
rare d'avoir les mêmes goûts , les mêmes inté- 
rêts 5 & de vivre toujours enfemble. Scévole 
fut le plus heureux; il mourut le premier à 
foixante-dix-neuf ans 5 en i6jo. Louis, qui 
étoit Hiftoriographe de France , ainfi que Ta- 
Yoit été fon frère, eut le chagrin de vivre 
jufqu'à i6<^6. Us font tous deux enterres à 
Saint-Se vérin. 
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M. 



Monfieur HUME. 



onsi:ëur Ht;kÈ , fort connu par fon ffi/^ 
toire (T Angleterre ,* cft Venu en France en qua- 
lité de Secrétaire d'Ambaflade. Tous les Ency* 
clopédiftes , & les femmes tenant à leur fefte , 
lui ont marqué le même empreflement qu'on 
en marqua , il y a plufieurs années , au Rhi- 
nocéros qui vint à la Foire. On ne parloit 
que de M. Hume; il lépondoit rarement , & 
fouvent on voyoit que c'étoit bien fait. Il 
faut cependant convenir que c'eft un Hifto- 
rien vraiment Philofophe , qui pénfe profon- 
dément 5 & qui 5 en écrivant THiftoire , écrit 
en même temps Fhiftoire de refprit humain. 
"Mais s'il connoît les hommes , il ne connoît 
pas le monde/ L'accueil qu'on lui a feit eh 
'France eft une efpece d'épidémie ; elle fe 
paffera. Il eft retourné en Angleterre , Se 
quand il en reviendra , on tombera, peut-être 
dans l'excès oppofé ; on l'abandonnera autant 
qu'on l'a fêté^ & pour lors il n'aura le bon- 
heur de n'être l'idole que d'une petite Société. 
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Monfieur D ACIER. 



.oNsiEUR D ACIER étolt^de Cadres . & alla 
étudier à Saumur ; il y vit Mademoifelle le 
.Eevre, pour laquelle le père n'épargnoit ni 
peine ni argent , afin d'en faire' une femme 
favante, & par conféquent une femme ridicule. 
11 l'amena au point de préférer les Anciens 
au:?^ Modernes. Les femmes aujourd'hui ne 
donnent pas- dans cet abu?. L'érudition de 
Mademoifelle le Fevre parut au jeune Dacier 
la ceinture de Vénus ; il la demanda en ma^ 
xiage au père , & Tobtint. Ils vécurent qua- 
rante ans enfemble dans .une tendreffe réci- 
proque , n'eurent guère d'autres compagnies 
qu'Homère , Euripide & Sophocle 5 & paf- 
foient les jours & les nuits pour fe faire admi- 
rer de leurs contemporain^ , qu'ils ne cher* 
-choient qu'à humilier. Monfièur Dacier mou-* 
fut eri I7J12 , âgé de foixante-onze an?* 
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B A Y L E. 

Jl iirre.Bayle, le plus célèbre Critique du 
dix-feptieme fiecle, fit pàroître dès fa jeunefTe 
une ardente paffion pour les Belles-Lettres Se 
pour les Sciences. De Proteftant , il fe fit Ca- 
tholique 5 & de Catholique , il redevint Pro- 
teftant. Ces viciflitudés donnèrent lieu de pen- 
fer qu'il ctoit Croyant. Quelqu'un qui ne Teft 
pas ne change pas de Religion , parce qu'il 
les juge toutes indifi^érentes. Ce n'étbit point 
l'intérêt qui dirigeoit les démarches ; il perdit la 
Chaire de Philofophîe , qu'il avoit à Sedan 
lorfqu'il étoit Catholique. 11 eft vrai qu'il en 
obtint une autre à Rotterdam ; il en fut encore 
privé. par les intrigues du Miniftre Jurieu, qui 
le haïflbit parce qu'il n'étoit pas haï de fa 
femme. Il valoit bien mieux lui faire avoir 
deux Chaires au lieu d'une -, afin de ne lui pas 
laifTer le temps de profefler Madame Jurieu. 
11 mourut le 28 Décembre 1706. On peut 
voir fon portrait dans le Sermon de Saurin y 
fur l'accord de la Politique & de la Religion. 
Ce qui prouve qu'il n'étoit pas Incrédule, 
c'eft une Letttre qu'il écrivoit au Père Tour- 
nemine , Jéfuite : Je ne fuis , lui mandoit-il , 
que Jupiter qui ajjemble les nues ; mon talent 

liv 
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ejl de former des doutes , mais ce ne font que 
des doutes. 



MÉMOIRES DE BjSSOMPIERE. 

JL E Maréchal de Bassompiere avoît vu Ma- 
demoifelle d'Entraguês , fœur de la célèbre 
Marquife de Verneuili; elle avoit deflein de 
Fépoufer, & ne s'étoit pas conduite en con- 
féquence : elle lui dit un jour : Monfieur^ vous 
devries^ bien me faire rendre les honneurs de Ma-* 
réchale de France* Hé ^ pourquoi , Mademoifelle , 
lui répondit-il, vous avife^-vous de prendre un 
nom de guerre f Mademoifelle d'Entrague^, 
étonnée de cette réponfe , lui répliqua qu*ll 
étoit le plus fot homme de la Cour, f^ous 
voye^i le contraire , lui dit le Maréchal. Elle 
avoit eu un enfant de lui , qui devint Evêque 
de Saintes. Le Maréchal fut éperdumeht aimé 
de laPrinceffe de Conti , fille du Duc de Guife 
le Balafré. Elle fe confola de fon veuvage, 
par un mariage de confcience avec fon Amante 
Il fut enfermé à la Baftille , fous le Cardinal 
de Richelieu ; deux mois après , la Pr}ncefle 
en mourut de douleur. La prifon du Maréchal 
dura douze ans , & pe finit qu^après la tnorç 
du Cardinal, 
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Ministère de JFalpool. 

xjL la naiffancé des deux factions ( les Whigts 
& les Thorris ) , le Chevalier Robert Walpool 
commença à fe diftinguer dans la Chambre- 
Baffe ; il y acquit la réputation de grand Ora- 
teun II joua le premier rôle parmi les Whigts, 
& devint leur oracle ; il fut nommé Secré- 
taire d'Etat de la Guerre en 1707. Dans l'af- 
faire du Doâeur qui avoit prêché fi pu- 
bliquement pour la Maifon de Stuart , il fut 
choifî par la Chambre pour fuivre l'accufa- 
tion intentée par le Prédicateur. Cette affaire 
étant terminée , les Whigts eurent du deffous. 
Walpool fut entraîné dans leur difgrace ; on 
Taccufa lui-même d'infidélité dans fon admî- 
niftration ; on le conftitua prifonnier à la Tour 
de Londres, & on le chaflTa de la Chambre, 
II étoit très-attaché à Milord Malbourough. 
A Tavénement de la Maifon Hanovrienne , il 
revint dans la plus haute faveur ; c'étoit la ré- 
compenfe du zèle qu'il avoit témoigné pour 
elle en 1723. Il fe démit de toutes fes Charges 
entre les mains du Roi, Les perpétuelles révo- 
lutions qui ne ceffoient d'agiter la Nation An- 
gloife , amenèrent^ dçs, circonftances qui ren- 
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dirent le crédit de Walpool plus puiflant que 
jamais. Il augmenta tellement , que fon frère 
Horace entra dans les Affaires , à fa feule con- 
fidération. Il fut envoyé en qualité de Mî-^ 
niftre dans plufieurs Cours, & fur-tout en 
celle de France. Ce fut alors qu'il forma une 
étroite liaifon avec le Cardinal de Fleury , qui 
ctoit plus homme aimable qu'homme d'Etat ^ 
& qui , fans avoir jamais de grandes vues , 
cachoit l'efprit le plus defpotique fous Tair 
le plus fimple & le plus affable. 



M O R £ R L 

i-jouis MoRÉRi naquit à Bargemont ; il étu- 
dia fous les Pères de la Dodrine , à Aix ; il y 
apprit la Rhétorique & la Philofophie. 11 vint 
à Lyon , où il ^'appliqua à la Théologie ; il 
traduifît de l'Efpagnol la Perfeàion Chrétienne 
de Rodrigue. Il prêcha pendant cinq ans la 
Controverfe avec beaucoup de fuceès. Ce fut 
là qu'il forma le projet d'un Didionaire Hif- 
torique. Trois ans après , l'Évêque d'Agde 
l'amena à Paris. M. de Pomponne , Miniftre 
& Secrétaire d'État , fe l'attacha, Moréri mou- 
rut à l'âge de trente-huit ans. 



J 
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LES AMOURS PASTORALES 

vs Daphnis et Cloé. 



ACQUEs Amyot, un des plus favans hommes 
de fon fiecle , ctoit fils d'un Mercier de Me- 
lun. Il fît fes études à Paris , après lefquelles 
il devint Ledeur Public en Grec & en Latin 
dans rUniverfité de Bourges, Ce fut pen- 
dant ce temps qu'il compofa fa TraduSion 
des Hommes llluflres de Plutarque. On lui 
donna l'Abbaye de Bellozanne. Amyot voya- 
gea en Italie , fe trouva au Concile de Trente , 
où il fit cette fameufe proteftation , que l'on 
voit inférée dans les Aftes de ce Concile. A 
fon retour , Henri II le fit fon Grand-Aumô* 
nier , Abbé de Saint - Corneille , & Evêque 
d'Auxerre. Henri III , fon Difciple, lui confer- 
va ladhargéde Grand- Aumônier , & y ajouta à 
perpétuité l'Ordre du Saint-Efprit ; ainfi l'é- 
judition eft la première fource de la décora- 
tion de M. dé la Roche- Aimont. Amyot , pour 
marquer combien il étoit digne de tant d'hon- 
neurs eccléfiaftiques , traduifit les Amours Faf- 
totales de Daphnis & de Cloé ^ Sc mourut âgé 
de foîxante-dix-neuf ans. 
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ESSAIS DE MORALE 

4 

En divers Traités. 

JVloNsiEUR Nicole étoit de Chartres; fe5 
prodigieiifes difpofitions pour lesSciénces, le 
firent , dès fa tendre jeuneffe , paffer pour un 
vrai Savant. 11 s'attacha à M* Arnaud , & tra- 
vailla conjointement avec lui pour fa défenfe. 
Il erra pendant plufieurs années eh différentes 
Provinces , & même hors du Royaume. Il vi- 
voit avec beaucoup de fimpiicite , aimoit le 
lepos & la retraite. Cet éloignement pour le 
monde lui donna une fi grande timidité , qu'à 
Texamen qu'on fubit pour les Ordinations , 
il fut refufé comme un fujet tout- à-fait inca- 
pable. Il regarda cette humiliation '^comme un 
ordre de la Providence. Il compofa le Traité 
Je la perpétuité de la Foi , qu'il pria M. Atnaud 
de mettre fous fon nom, parce que le Cenfeur 
Favoît rebuté en le préfentant fous le fien. Il 
s'illuftra par les EJJais de Morale ^ donna les 
■ Quatre Fins de [Homme ^ & fut refufé à la 
Prêtrife. 
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Poésies de Malherbe. 

IVjL ALHERBE étoit de Caen ; il quitta fon pays 
à dix-fept ans , & s'attacha au Duc d'Angou- 
lême , fils de Charle IX. Il eut enfuite pour 
Mécène le Cardinal du Péron , qui le préfenta 
à Henri IV 5 dont il eut Teftime*, ainfi que 
celle de la Reine-Mere. Il fut le premier qui 
enrichit la Poéfie Françoife par de grandes 
idées & de belles images , fans être gigantef- 
ques. Il étoit plus fenfible à la pureté de I» 
Langue qu'à la vérité de la Religion. Son 
Confefleur l'exhortant à la mort avec des 
expreffions peu choifies , lui demandoit, s'f/ 
ne déjirùit pas jouir du bonheur de Vautre vie. 
Ne rnen parles^ pas , lui répliqua Malherbe , 
yocre mauvais flyle m en dégoûte. Il a voit le 
pluis grand mépris pour les hommes en géné- 
lal 5 à dater d'Abel ; il auroit pu même dater 
d'Adam. Ne voilà-t-il pas un beau début ^s^é-^ 
crioit-il , ils n^étoient que quatre au monde , & 
t un des deux va tuer fon frère ? L'Archevêque 
de Rouen l'invita à un Sermon qu'il devoit 
prêcher , & préalablement on lui donna à dî- 
ner. Malherbe s'endormit en fortant de table. 
Le Prélat voulut le réveiller pour le conduire 
au Lennon. Oh 7 Monfeigneur , lui dit-il , ne 
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voyes^'Vous pas que je dormirai bien fans cela^ 
L'Abbé de Malherbe â fait faire une belle édi- 
tion des Œuvres de ce grand homme ; le por- 
trait de TAuteur eft à la tête , avec cet hé- 
miftiche de Defpréaux : « Enfin Malherbe 
vint y>. Cette épigraphe prouve que l'Abbé dô 
Malherbe eft un homme de goût , & le refus 
qu'il a fait de PÉvêché de Béziers annonce 
qu'il fe connoît en bonheun 
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R I C H E R. 

Jlvicher étoit du Pays de Caux , eut une 
mémoire prodigieufe pout retenir les dates ^ 
les circonftances & toutes les minuties de la 

if 

Littérature. 11 fit une Tragédie à^Eponime & 
de Sabinus , moins mauvaife que celle de M. 
de Chabanon , & des Fables médiocres , que 
perfonne ne lit. Son talent fut d'avoir de la 
mémoire , & de n'en donner à perfonne. Il 
mourut, à Paris en 1748, 
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CHAPELLE ET BACHAUMONT,. 

Vj'étoient deux amis intimes , qui pafferont 
à la poftérité à la faveur de leur Ouvrage ; c'eft 
s'immortalifer à bon marché. Ce n'eft pas qu'il 
n'y ait des chofes agréables , & des plaifante- 
ries d'un fort bon ton; mais un pareil Ou- 
vrage, dans le fiecle où nous fommes, amufe- 
roit pendant quinze jours , après quoi on n'en 
parleroit plus. Chapelle neXe nommoit ainfi ^ 
que parce qu'il étoit né dans le village de là 
Chapelle, après la barrière Saint -Denis. Son 
vrai nom étôit Luillier , fils naturel d'un Maî- 
tre des Comptes ; il n'eft jamais rien forti 
d'auffi bon de la Chambre des Comptes. Sa 
vie étoit un tiffu de parties de plaifirs & de 
débauches. Sa converfation étoit toute ea 
faillies ; il ne parloit raifon que lorf qu'il étoit 
ivre. Son ami Bachaumont étoit fils de M. le 
Coigneux , Préfident à Mortier , & devoit fuc- 
céder à fon père. Il étoit déjà Confeiller au 
Parlement ; mais fa liaifon avec Chapelle lui 
donna tant de goût pour le plaiGr , qu'il per- 
dit toutes vues d'ambition. 11 aima mieux être 
un homme aimable , qu'un homme important 
qui peut-être auroit mal jugé. 
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HISTOIRE ROMAINE^ 

Par LauRE NT ECHARD. 

jLaurent Echard 5 célèbre Hiftorien An- 
glois 5 fit ^ts études à Cambridge ; il entra 
cnfuitc ticPiS les Ordres, & fut Pafteur de plu- 
lîcuis r ifes. 11 a traduit en Anglois plufieurs 
Ccîrt\r s de Plaute & de Térence , a com- 
poTc beaucoup d Hiftoires ; celle depuis la 
fondation de Rome jufqu'à Conftantin , eft la 
plus eulmée. 



DICTIONNAIRE PORTATIF. 

J\JLonsieur le Vogien 5 Chanoine de Vau- 
couleurs , s'eft modelé dans fon Didionnaire 
portatif, fur un petit Didionnaire Géogra- 
phique de Laurent Echard , intitulé Vlnter" 
prête des NouveUiJles & des Lifeurs de Ga^^ettes. 
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R O L L I N. 

V/N ne croiroit pas que de fervir la Mefle 
fût un des chemins qui conduifent à la for- 
tune. M. Biollin le prouya ; il commença par 
exercer cette fonftion aux Blancs-ManteauXi 
Le Bénédidin auprès de qui il étoit en charge, 
(devina que fon petit Répondeur , fils d'un 
Coutelier , aVoit des difpofitions pour deve- 
nir un jour un homme de confidcra^ion. 11 
engagea la mère de Rollin à lui faire apprendre 
le Latin. Il fut difciple *du fameux Herfan , & 
fon fucceffeur dans la Chaire d'Éloquence au 
Collège Royal , après avoir été Régent de 
Seconde & de Rhétorique au Collège du Plef- 
fis. Enfin j il fut Refteur de l'Univerfité , & né 
foujlïrit point , affiftant à Une Thefe de Droit , 
que l'Archevêque de Sens prît le pas fur lui ; 
il fit valoir les prérogatives de l'Univerfité ^ 
qui eft des Rois de France la Fille aînée. Sori 
Traité des Etudes eft fon meilleur Ouvrage , & 
fort fupérieUr à fon Uiftoire Ancienne , dont 
le ftyle, fans agrément, a toute la féchereffe de 
la corredion (*). 11 eft l'Auteur de l'Epitaphe 
de Santeuil , dans lé Cloître de Saint-Viftor ; 

i*M^— — — — ■*— ^i Il I I -^W ^11 II I , 

C*) Jugement trop févçrc, Nou de tEditeur, 

Tome IF. K 



1^6 A N E C D a T E S 

Il fut aflbcié à T Académie des Infcriptions : Si 
ce qu'il y a de plus honorable pour fa mé- 
moire , c'eil qu'on affure que dans le voyage 
. fecret que Rouffeau fit à Paris , il montra fon 
teftament à M. RoUin , qui l'engagea d'effa- 
cer* ce qu'il contenoit de contraire à la cha- 
rité : apparemment que les legs les plus con- 
fidérables étoient des traits fatiriques ; c'étoit 
le mobilier de Rouffeau. 



ANALYSE RAISONNÉE 

V s B^A Y t JS. 

V^ET Ouvrage eft de TAbbé de Marfi ^ qui 
avoit été Jéfuite , & qui fut chaffé de la So- 
ciété pour un penchant qu'on y auroit dû to- 
lérer, fî les plaifanteries du Parti Janfénifte 
avoient eu le moindre fondement. Le Parle- 
ment traita VAnalyfe de iBayle , comme l'Au- 
teur auroit mérité de l'être ; le Livre fut briilé 
par la main du Bourreau. Ce. même Abbé 
de Marfi a compofé un Poëme Latin fur la 
Peinture ^ plein d'images , de fîdions & de co- 
loris. Il eft fâcheux qu'il ne Tait pas fait en 
Vers François 5 cela nous auroit peut-être ga- 
rantis *du dernier. 
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Madame RICCOBO NK 

Xj A Demoifelle Labora de Misiere a corn» 
mencé par être une fort belle fille ; elle joua la 
Comédie dans des Troupes de Société , où ^ 
felori la coutume , on la mit fort au deffus 
des meilleures Aftrices du Théâtre François. 
Elle époufa Riccobony , fils de Lélio ; ce ma* 
liage lui valut le bonheur d'être reçue aux Ita- 
liens dans remploi des Amoureufes. Son jeu 
étoit comme fa figure ^ régulièrement bien , 
mais froid , fans grâces & fans aucuns talens* 
Ellèavoit été foufierte; le Public fe laffa d'être 
fi indulgent , & lui fit fentir de jour en jour 
à quel point elle comftiençoit à lui déplaire. 
L'amour propre de Madame Riccobony fe laffa 
tout autant d'être humilié journellement. Elle 
prit le parti de fe retirer , fa fortune étant au 
deffous de la médiocrité : die avoit paffé l'âge 
o\x une Comédienne ceffe d'avoir fa figure 
pour patrimoine ; d'ailleurs elle s'étoit tou- 
jours piquée d'être une femme à fentimens. 
Elle effaya d'être bel-efprit ; elle étoit déjà 
quelque chofe de plus rare , elle étoit femme 
d'efprit. Elle compofa les Mémoires du Mhr^ 
quis de Créez i qui eurent dufuccès. Les Lettres 
de Juillet t€ Catejhi lui donnèrent avec rai- 
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fon une grande célébrité. Ce qu'elle à com- 
J)ofé depuis a prouvé qu'elle écrit avec Texac- 
titude d'un Grammairien , & la délicatefle 
d'une femnj^e fenfible. Il eft fâcheux qu'elle 
ne foit pas plus à fon aife ; on devroit lui 
donner une penfion , pour la récompenfer 
d'avoir quitté le Théâtre , où elle jouoit fort 
mal 5 & de s'appliquer à faire de très - jolis 
Homans. 



ROMAGNÊSY. 

XL étoit Comédien Italien ^ & tenoit l'em- 
ploi des Amoureux ; c'étoit l'Afteur. le plus 
difgracieux & le plus froid qu'il fût poffible 
de voir. Le Théâtre cependant a beaucoup 
perdu en le perdant ; il avoit du goût , favoit 
ce qu'il falloit au Parterre des Italiens , & tra- 
vailloit à coup fur. Il démêloit dans les jeunes 
Auteurs le germe àos talens , & les aidoit à lès 
développer. Il mourut à Fontainebleau fans 
confeffion ; on ne voulut pas lui accorder la 
fépulture. On l'amena à Paris , où le Curé de 
Saint-Sauveur l'enterta dans fon Cimetière. 
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RICCOBONY. 

JL L eft fils de la Flammînia , femme très-fa- 
vante , qui n'a îamaîs été ni belle ni aimable , 
& qui a toujours eu beaucoup d'Amans. Elle 
a. fait à fon fils un dom entre vifs de tous fes 
défagrémens. C'cft un homme à qui Dieu pa- 
roît n'avoir donné beaucoup d'efprît , que 
pour lui faire prendre éternellement un mau- 
vais parti. Il a été long-temps Comédien , mal- 
gré la Nature , a fait plufîeurs Parodies en fo- 
ciété avec Romagnézy & Dominique fils du 
célèbre Dominique. Il a eu des fuçcès tant 
qu'il a*travaîllé avec eux; il a toujours été 
fifflé quand il a voulu travailler feul. hts 
connoiffances fuperficielles qu'il a fur tout^ 
lui ont fait croire qu'il étoit capable de tout. 
Il s'eft imaginé qu'il trouveroit le fecret du 
grand oeuvre , & il y a mangé le peu qu'it 
avoît ; il a voulu élever à^s vers à foie , qui 
font touî mortsiç il a quitté le Théâtre pQur 
aller en Italie pour gagner de l'argent , il n'y 
a fait que des dettes ; il eft rentré au Théâtre , 
il y a déplu. Aujourd'hui il promené fon efprit 
gauche dans Paris ,, & eft à la charge de fa 
femme , qui le porte fur fes épaules ; c'eft la 
voiture de bien des maris. 

K ii] 
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GODART D*AVCOURT. 



c 



i'est le neveu de Barbier d' Aucourt ^ Avo- 
cat 5 qui fut de rAcadémie Françoife , & qui 
eut plus de célébrité que de bonheur. Godart 
d'Aucourt étoit né fans fortune , & projetoit 
d^en faire une dans la Littérature II a com- 
pofé deux ou trois Comédies médiocres dans 
un grenier. Le Berceau de la France eft de lui ; 
il eut quelque fuccès, quoiqu'on crût y trou-* 
ver le poruait du Curé de Saint-Sulpice , Lan- 
guet. Son père , affez heureux pour être pa- 
rent de Madame de Pompadour, dit à foA 
fils , que s'il ne préféroit pas le paré de la 
Finance au métier de mauvais Poëte , il le fe- 
roit enfermer. Le fils fut touché de cet avis 
paternel. On le maria à une Demoifelle Poif-* 
fon 5 & on lui donna une place de Fermier 
Général. C'ett un fort galant homme , qui a 
confervé fon goût pour les Lettres , qui les 
cultive de fon mieux , & qiy / fans être faf-v 
tueux 5 tient une fort bonne maifon ; il a plu-^ 
fieurs enfans ^ & vient de marier fa fillç à M^ 
^'Aluncy^ 
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LE CHEVALIER DE MOUHL 

Vj'est 5 fans contredit , l'Auteur le plus fé- 
cond du fiecle; il a fait toute forte de métiers , 
& cependant eft honnête homme. 11 a vécu 
long-temps de fes Ouvrages ; & ce qu'il y a 
de plus étonnant ^ c'efl: «que fes Libraires en 
vivoient auflL II me dit un jour , que tous Us 
foirs il étoit obligé de tromper fort imagination ^ 
pour parvenir à s^endormir. Ses Ledeurs . n'é- 
toient pas fi embarraffcs. J'ai une fi grande 
multitude d'idées ^ ajouta-t-il , que lorjque mal- 
heureuf^ment je m^ arrête à une ^ je ne ferme pas 
tœil de, la nuit ; mon fecret eft d'épier le moment 
oit toutes les différentes idées fe croifent ; jejaifis 
cette incertitude , cet embarras du choix , & j^ 
ni endors. Son dernier emploi fut de fe placer 
dans la ruelle du lit du Maréchal de Belle-IIle ^ 
& de l'exhorter à la mort. Le fon de voix , la 
platitude emphatique du ftyle , le ramafTé de 
lieux communs , faifoient croire aux aififtans , 
qui pe le voyoient pas , que c'étoit un Capu- 
cin qui confeflToit le mourant. Le Maréchal l'a 
traité en effet comme s'il eut été fon Confef* 
feur 3^ il ne lui a rien laifTé. 

Kiv 
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LABBÉ DE LA BLETTERIE. 

Vj'est 5 fans con^iredît , le premier Littéra- 
teur que nous ayons en France , par fa pro* 
fondeur &fon peu d^urbanité. Il repréfcnte les 
Savans d'autrefois ; leur uniforme eft changé 
aujourd'hui , ils veulent être élégans & petits- 
maîtres. La même révolution s'eft opérée daiis 
les Financiers. On en voit peu qui aient con- 
fervé l'ancienne brufquerie de leur état , dans 
toute fa pureté. L'Abbé de la Bletterie eft 
TAuteur de Julien VApoJiat i il a fait une Tra- 
duàion de Tacite , qui prouve que M. il'Alam- 
bert entend mieux la Géométrie que le Latin. 
Il fut nommé de l'Académie Françoife. Mon- 
fieur l'Evêque de Mirepoix engagea le Roi à 
l'exclure , fous prétexte que M. l'Abbé étoit 
Janfénifte. Il auroit pu- communiquer fes fen- 
timens à une Compagnie , dans laquelle il y a 
plufieurs Membres à qui Dieu auroit grande 
obligation de prendre un parti quelconque en 
matière de Religion. 




^ 
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Madame H U S S O N. 

V^'ÉToiT une femme , qui, voulant fe donner 
pour Auteur , choifit un vieux Conte de Fée , 
en fit changer le frontifpice , & fit imprimer, 
par Madame Stiuffon ; elle vint à Mont-Rouge 
en offrir un exemplaire à M. le Duc de la Val- 
lieBe. J'examinai fon prétendu Ouvrage ; je fus 
tout étonné de reconnoître un Conte dont 
î'avois fait une Comédie en trois aâes , qui j 
par bonheur pour moi & pour le Public , eft 
perdue. Le plagiat s*eft découvert par Fréron , 
le Haut-Jufticier de la Littérature, 
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VABBÊ PLUQUET. 

X L eft l'Auteur d'un Ouvrage très-bien fait , 
qui a pour titr^ , le Fatalifme. Il a donné en- 
core un Diâionnaire des Héréjîes , qui eft plein 
de recherches & d'érudition. C'eft un hon- 
nête homme, fimple, modefte, qui a des amis 
& des Lcfteurs, Monfîeur l'Archevêque de 
Cambrai a eu le bonheur de fe l'attacher , Se 
de lui procurer affez d'aifance pour un Philo* 
fophe fans prétention. 
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RAYMOND DE Ste. ALBINE. 

V^i'est un homme à qui on a donné , ôté , 
rendu , & ôté la compofition de la GaT^tte de 
France. Il a toujours été vengé par ceux qui 
en ont été chargés en fa place. Il eft TAuteur 
d'un Ouvrage intitulé le Comédien ; il fut 
affez eftimé dans le temps de fa nouveauté ; à 
préfent il n'eft lu ni des Afteurs ni des Ama- 
teurs ; je crois qu'ils n'ont pas tout-à-fait tort* 
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UABBÈ D' ÊTRE S. 

A L eft fort inftruit des Généalogies , fcience 
dangereufe , qui fait beaucoup d'ennemis , 
& peu d'amis. Dans fon Eloge fur les Maifons 
de France^ il s'avifa d'inférer un article of- 
^ fenfant pour Monfieur le Maréchal de Lu- 
xembourg; il fut mis à la'BaftiUe. Il en for- 
tit pour aller à la Cour, où il dit la Meffe 
exaftement. Monfieur de Saint-Florentin s^tn 
fert dans fes Bureaux , & fans doute tire parti 
de fes connoiflances. 
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X-# ucLos cft né à Dînant , petite Ville de Bre- 
tagne ; c'eft un homme de beaucoup d'efprit , 
excellent juge en Ouvrages , mais d'un carac- 
tete trop peu liant & trop Républicain. Il eft 
peut-être celui de TAca^émie qui entend le 
mieux la Métaphyfique de notre Grammaire, 
Il eft l'Auteur des ConfeJJions du Comte de*^* ^ 
qui ont beaucoup réufli par THiftoire de Ma- 
dame de Selve ; c'étoit un portrait copié d'a- 
près l'original ; il avoir fait auparavant les Mé- 
moires de M. de Luz. Acajou fut compofé fur 
des eftampes qui étoient dans le cabinet du 
Comte de Teflîn, Le Comte de Caylus , de- 
venu jaloux de Duclos comme de tous les 
Gens de Lettres qu'il vouloir paroître aimer ^ 
dit que ce petit Ouvrage étoit de lui & de 
moi. Il eft vrai que le Comte fit un Acajou ; 
en même temps j'en fis deux , qui furent tous 
trois remis entre les mains de Duclos , & dont 
il ne tira que trois ou quatre plaifanteries. Il 
donna enfuite les Confidéraùons fur les Mœurs , 
qui n'eurent qu'un fuccès médiocre , quoi- 
qu'il y ait beaucoup d'efprit & de phîlofo- 
pliie. U voulut écrire THiftoire , & fit pa- 
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roître celle de Louis XI. On la trouve dans 
des Bibliothèques ; mais on ne la tire pas de 
fa place. Enfin il ell parvenu à fe faire nom- 
mer Hiftoriographe de France , dont je veux 
croire qu'il eft fort digne , & Secrétaire perpé- 
tuel de TAcadérfte Françoife ; emploi dont je 
fuis fur que perfonne n'eft aufli capable. 



• LA BE AUME LLE. 

vj'est un homme d'efprit fans aucun goût , 
qui a le maintien du fage & la conduite d'un 
fou } il eft des Cévenes. Il alla à Touloufe , 
d'où il fut chafle ; s'arrêta en Languedoc , où 
le Maréchal de Thomond le fit mettre en pri-^ 
fon. Il a fait deux ou trois voyages à Paris , 
& deux ou trois à la Baftille. Il eft Péditeur 
des Lettres d^ Madame de Maintenon , qui lui 
ont valu quatre-vingt mille francs. Il a com- 
pofc un Ouvrage divifé en Chapitres fuf dif- 
férens fujets ; il y en a un ou deux qu'on croi- 
roit du Préfident de Montefquieu , & beau* 
coup plus qu'on foupçonneroit d'être de fon 
laquais. Enfin , il a donné un gro^ volume , 
qui n'eft qu'un affemblage d'horreurs contre 
M. de Voltaire. C'eft la folie des pygmées, d'at* 
taquer toujours des géans. 
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MONDONFILLE. 

X L eft de Touloufe ; depuis que Rameau, eft 
mort, c'eft, dans les Compofiteurs deMuûque, 
le feul qui ait du génie & du goat , deux quali- 
tés difficiles à allier. Ses Moteçs font fublimes; 
il y a des verfets qu'il rend comme s'il étoit 
un profond Théologien. Il eft homme de goût 
dans tous fes Opéra. Son chant eft plein de 
mélodie , de fentiment , & d'efprit. L'Evcque 
de Rennes lui fit tant d'injuftkes , le déprima 
fi fort 5 qu'il le força de .quitter le fervice de 
la Cour. On lui reuancha la moitié de fes 
penfions , & on ne lui paye pas l'autre. On 
lui demande fes Motets ; on le taxe d'être 
avare 5 parce qu'il repréfente qu'on doit les 
lui payer. Rebel & Francœur foutiennent qu'il 
eft homme à mauvais procédés , parce qu'ils 
ne vouloient pas lui donner la rétribution de 
l'afte diErigone , dans les Fêtes de Paphos. Son 
dernier tort eft d'avoir remis Théfée en mu- 
fique ; on s'en eft vengé fur le Public , en 
donnant l'ancien pendant quatre mortels mois. 

Je prie ceux qui liront cet article , de me par- 
donner de n'eue pas de leur avis. 
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Monfieur DE MIRABEAU. 

Ml out le monde connoît le génie de M. de 
Mirabeau , dont l'objet eft toujours le bien 
public ; c'eft un homme qui dans fon ftyle ne 
reflemble à perfonne , & pas même à lui. Il ne 
rejette aucune des idées qui lui viennent , ce 
qui produit une inégalité dont tous fes Lec- 
teurs font étonnés. On trouve des chofes lu- 
mineufes qui ravifferit ; on en trouve d'au- 
tres qu'on s'imagine avoir été écrites fous la 
diftée d'Arlequin. Il réduit tout en fyftêmes, 
qui eft la manière dangereufe de chercher la 
vérité. Il a fait VAmi des Hommes , & il n'y en 
a point qui ne voulût 'être le fîen. 
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V A K T d'à I M E R. 

Vj'est unetraduftion d'Ovide , peu fatîsfaî- 
fante pour ceux qui ne favent que le Fran- » 
çois , & infoutenable pour ceux qui favent le 
Latin. Je crois en tout que c'eft un grand 
péché envers l'Amour , de réduire en Art le 
précieux bienfait de la Nature. 
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J É L I O T E. 

1 L eft du Béarn , & a débuté à' Touloufe ; 
perfonne n'a jamais pouffé fi loin l'Art du 
Chant. C'eft lui qui a compofé la Mufîquç du 
Divertîffement de Zélica , Comédie en trois 
aftes 5 faite pour Verfailles , par la Noiie. Jé- 
liote s'ctoit chargé de deux Ballets, Tun de 
la Briiere , intitulé les Troubadours ; l'autre 
d'un anonyme de ma connoiffance ; il y a 
beaucoup de mufique faite dans ce dernier , 
entre autres un monologue du troifieme afte ^ 
& une Scène que le Muficien a eu le mérite 
de remplir d'intérêt. Jéliote joint à tant de 
talens l'ame la plus honnête. Bien loin de rou- 
gir de fes parens , il va régulièrement les voir 
tous les ans , & ne manque jamais d'augmenter 
fon bonheur, en leur faifant j^artager fa fortune. 



R E S T A U T. 

^ A Grammaire Françoife eft fort eftimée. M. 
Duclos dit cependant que Reftaut fait fa Gram- 
ïnaire , mais n'eft pas Grammairien. Je n'ai pas 
affez d'efprit pour fentir la fubtilité de cevte 
diftindion. 
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SAJNT-FOIX. 



L eft de Rennes ; c'eft un honnête homme ^ 
jïiais tenace dans fes fentimens , & très-rabo- 
teux dans la Société ; il s'eft fouvent battu, & a 
toujours étébleffé (*). On ne Croiroit pas qu'on 
pût avoir un efprit auffi agréable , avec un 
extéiieur auffi repôuflant. Il a fait VOracle & 
tes Grâces ; c'eft un encrier qui répand des 
yofes. II a compofé les Ejjaisfur Pans; c'eft un 
Ouvrage vraiment original, & rempli d'anqc- 
dotes amufantes & curieufes. On a créé pour 
lui une place d'Hiftoriographe de POrdre du S. 
Efprit. Il prétend qu'il n'y a pas un feul des 
Chevaliers de TOrdre , paffés & préfens y qui 
ne fournifle matière à quelques traits hono- 
rables & rares. Il faut pour cela avoir une 

grande profondeur dans les recherches. 

^— — ^■— «— I I ■ I II ■ Il *^—i—i 

^ (*) Voyez fon Eloge hiftorique , à la tête de fes Œuvres , 
& daûs le Tooie XII du Nécrologe des Hommes célèbres f 
par M. CaAillon. Note de tÉditeur. 
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PALISSOT DE MONTENOY. 

X L eft de Lorraine , où il fit une Coaiédie 
eh un afte 5 intitulée le Cercle ^ dans laquelle 
il y avoit 5 à ce qu'on prétend , autant de 
méchanceté que dé talent. C'elt de cette Pièce 
que le petit Poinfînet a fait le Cercle^ qu'il a 
donné aux François. Paliffot donna une Tra- 
gédie de Zarès , qui lui fit fentir qu'il n'étoit 
pas propre à ce genre-là. Il eljaya le comique , 
& compofa la Comédie des Tuteurs ; on y ad* 
mira la facilité du ftyle , Tcfprit des détails , 
& la fineffe de la plaifanterie ; enfin , il eut le 
courage de s'oppofer au torrent du vice En- 
cyclopédifte , & fut ^ comme un Chevalier 
errant , redreffer des torts. Il entreprit de ter- 
raffer une multitude de géans. Il crut que Pu- 
nique moyen d'y parvenir étoit de les tourner 
en ridicule > il y réufTit dans fa Pièce des 
PhUofopkes 5 qui eut un fuccès prodigieux & 
mérité; cet événement renverfa pour un temps 
la monarchie de ceux qui ne veulent pas de 
Monarques. Paliffot fut abhorré & menacé;- 
mais il ne lui arriva aucun mal. Les Philo- 
fophes 5 quoique fans religion quand il s'agit 
de coups de inain , deviennent doux comme 
Tome IFl L 
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les meilleurs'Chrétiens. Leur ennemi prit foin de 
les venger lui-même , en donnant la Comédie 
des Méprifes^ Ouvrage dans lequel il n'y avoit 
de bon que ce qui étoit étranger à la Pièce. Il a 
fini par raflembler tout le monde contre lui , 
en faifant imprimer la Dunciade , Poëmeimité 
de l'Anglois , dans lequel il a déchiré prefque 
tous les Gens de Lettres (*). 
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F A G A N. 

vj'étoit un homme né avec le vrai génie de 
la Comédie , prefque toutes fes Pièces en 
portent le carafterc ; mais comme il étoit peu 
aimable , & qu'il ne voyoit que mauvaife com- 
pagnie , il n'avoit aucun coloris dans le ftyle , 
ni aucune finefle dans la critique des mœurs. 
Il étoit d'une défiance exceflTive , & s'imagi- 
noit que ceux qui lui vouloient le plus de bien , 
ne cherchoient qu'à le tron^per» Il perdit fon 
talent & fa fanté en paffant fa vie dans tous 
les cabarets, & mourut jeune encore , laiffant 
fans bien & fans reffource une veuve & plu- 
' fleurs enfans. 

*ii*a^«— ^^— — ■ ■ .Il — ■— —1— 1^— 1— i— iw»— M^i^ii^»^— ^«^i»'— »— — — 

(*) Voyez dans le fîxicmc volume des Œuvres de M. 
PalilTot , au fujet de VHomme dangereux , Comédie de ce 
dernier , une anecdote intcae/Tante , concerna.nt M. l'Abbé 
4e Yoifenon, Note de t Éditeur. - 
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LE FRANC DE POMPIGNAN. 

JLL eft de Montauban, &; a fuccédé à fon père 

dans la Charge de Premier Préfident de la 

Cour des Aides de cette Ville, Dès fa plus 

tendre jeunefle il a eu l'amour des Lettres. 

Etant encore au Collège , il s'aflbcia avec un 

jeune homme , qui étoit. Avocat du Roi au 

Châtelet , nommé M. de Monteflii , fils d'un 

Receveur Général des Finances , & avec moi. 

Nous compofâmes tous trois beaucoup de 

petits Ouvrages. Le plus fupportable fut une 

Tragédie de Didon , en un afte. Monteflu , de* 

venu Confeiller au Parlement, mourut de la 

petite vérole , qu'il gagna dans un voyage 

qu'il fît furtivement à Paris , quoiqu'exilé avec 

le Parlement. Il étoit venu voir la Comédienne 

Labatte , dont il étoit éperdu. Le Franc s\n 

alla à Montauban , & moi à Boulogne. J'y fis 

des Mandemens , & le Franc m'apporta fa 

Didon 5 en cinq ades , dans laquelle il eut la 

prudence de ne rien inférer de la nôtre. Enfin , 

on le nomma de l'Académie Françoife ; cette 

place lui étoit due à tous égards : mais comme 

il s'étpit fait dévot , dans fon Difcours de ré- 

ception il s'éleva contre les Philofophes , 

Lij 
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/ qu'il traita de Matérialiftes. Voltaire , en qua- 

lité de Général , Técrafa de plaifanteries ; il fît 
fa retraite dans fa Province. Le hafard y con- 
duifit Madame Dufort , veuve du Fermier des 
Poftes. Elle alloit aux eaux ; elle fit connoif- 
lance avec Monfieur de Pompignan ; il fe 
trouva entre eux une fympathie qu'ils perfec- 
tionnèrent en fe mariant. 



Le Chevalier DE BOUFLERS. 



I 



L a commencé par être Abbé ^ & s'il avoit 
eu autant de goût pour les honneurs que pour 
les plaifirs , il feroit peut-être devenu Cardi- 
nal. Il eft Auteur de la Reine de Golconde , 
Conte fort ingé/iieux, qui a donné lieu -à un 
Opéra qui l'eft fort peu. Perfonne ne fait plus 
facilement de jolis Vers de Société que le 
Chevalier de Bouflers ; il n'eil guère poflible 
d'être plus . aimable. Son goût dominant eft 
celui d'être toujours ambulant; c'efl appa- 
remment pour avoir la fatisfaftion de répandre 
le plaifir par-tout. Quelqu'un l'ayant rencon- 
tré fur les grands chemins, lui dît : Monfieur 
h Chevalier ^ je fuis charmé de vous trouver 
che^ vous. 
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LE PRÉSIDENT HÉ N A UT. 

V^'^EST un homme qui fait Pornement des 
Lettres ; on a de lui des Chanfons charmantes ^ 
& des Vers remplis d'élégance. 11 a fait une Tra- 
gédie en profe , de François Tl'y il fera affez heu- 
reux pour qu'on en trouve peu d'exemplaires. 
Le Réveil d*Epimenide , Comédie de Société , 
pourroit bien n'être pas celui de ceux qui le 
liront. II eil Auteur d'une autre Pièce , inti- 
tulée la Petite Maifon , dans laquelle il y a de 
l'efprit & de l'intérêt. Il a compofé un petit 
afte d'Opéra , dont le titre eft le Patais des 
Chimères , mis en mufîque par Monfieur le Duc 
de Nivernois. Il fut exécuté à THôtel de Belle- 
Ifle; on ne pouvoit pas mieux cboifir le lieu 
de la Scène. Le Préfident Hénaut a fon paflê- 
port certain pour la pofférîté, dansfon Abrégé 
Chronologique de tHiJloire de France. C'eft un 
Ouvrage utile , qui a coûté bien de la peine à 
fon Auteur , pour en épargner aux Leâeurs 
parefleux. On lui reproche d'avofr eu la ma- 
nie de la Cour & des Miniftres; Il tomba fort 
malade un jour , & fe fît adminrftrer ff^ws 
verre^ , dit*-on , quil a pris le bon Dieu pour urt 
homme en place.. 
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A U T R E A U. 

Vj'étoit un vieux Poète , dont la volupté fur- 
nageoit toujours fur la vieilleffe. Il a fait pour 
les Italiens les Amans ignorans , dont le fond 
eft pris de Daphnis & Cloéi elle réuffit beau- 
coup par cette fleur d'amour qui embellit tout , 
la jeuneffe même qu'on doit regretter fans 
ceffe, & dont on rie peut fe dédommager 
qu'en la regardant dans les autres. Il donna 
enfuite aux François la Magie de r Amour; il en 
dut le fujet à une des Veillées de Thejfalie. C'eft 
la première Pièce dans le genre du comique 
naïf , & c'eft elle , fans doute , qui donna à 
Monfieur de Saint-Foix l'idée de celles qu*'il 
a faites depuis. Il compofa Démocrite pré^ 
tendu fou , que les François refuferent. Il la 
porta à Monfieur de Voltaire , qui la corrigea 
& lui prêta de l'argent. Cette Comédie , en 
trois actes & en vers libres , parut avec fuc- 
cès aux Italiens , & certainement en auroit 
encore davantage au Théâtre de la Nation , 
parce qu'elle auroit le grand avantage d'y être 
beaucoup mieux jouée. 
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PANNNARD. 

JL ANNARD étoit Certainement le Dieu du Vau- 
deville ; le Théâtre Italien & l'ancien Opéra 
Comique font remplis de fes Couplets. Le Co- 
médien le Grand , qui en faifoit de fort bons 
& de fort gais , ayant entendu le Cahinchaha , 
revint , & dit franchement : » Je viens d'admirer 
» mon Maître «. C'eft Pannard , qui dans un 
Opéra Comique nomma le premier le Roi , 
Louis LE Bien-Aimé. Ce trait feul auroit dû 
lui valoir quelque grâce de la Cour, pour fe- 
courîr fon indigence. Mais , fans méprifer les 
Grands , il ne favoit pas les cultiver; leur rang 
ne Toffiifquoit point , il ne les trouvoit pas 
de trop fur la terre , comme font nos Philo- 
fophes ; il fe contentoit ^ ne pas fe rencon- 
trer fur leur paflage. La candeur de fon ame , 
l'égalité de fon caraftere , & la gaieté de fon 
efprit , ne laiflbient pas foupçonner qu'il eût 
befoin de rien. Quelques amis lui en épar- 
gnèrent la peine ; il étoit logé chez un , il re- 
cevoir une penfion modique de quelques au- 
tres 5 & avoir allez bonne opinion d'eux pour 
ne pas les en remercier. Il mourut en 176J ^ 
paifiblement 5 comme il avoit vécu, fans fouf- 
frances 5 fans maladie ; on crut qu'il s'étoît 

L iv 
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endormi. Il ne fut jamais importun à perfonne 
pendant qu'il vécut , & il fçmble avoir eu le 
même égard en mourant. 



F A FART ù fa Femme. 

Vjharles-Simon Favart eft le fils d'un Pâ- 
tiflier , a été Pâtiflier lui-même , & du Col- 
lège où il faifoit de très-rbonnes études , il ve- 
noit quelquefois chez fon père faire d'excel- 
lens petits pâtés. La Nature , qui difpenfe les 
taîens fans exiger des preuves de Nobleffe , 
avoit pétri Tame de Quiuaut dans la boutique 
de fon père le Boulanger , & en avoit formé 
le modèle ii;iimitable de nos Poètes Lyriques ; 
elle fut prefque auffi libérale envers Favart , & 
lui donna la volupt^ & la délicateffe de goût , 
qui font compofer de jolies Vers. Il débuta par 
un petit Poëme delà lucelle d'Orléans ^ qui 
remporta le Prix aux Jeux Floraux. Encou-r 
ragé par ce premier fuccès , & pouffé par fon 
Génie , il imagina une nouvelle forme pour 
rOpéra Comique, & d'un Speftacle très-libre, 
en fit un Speftacle Anacrçontique. Il donna la 
Chercheiife dEfprit , qui eût un fuccès prodi-r 
gieux. On admira le choix des airs , l'élégance 
des penfees ^ la tournure des couplets , & la 
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fafture de la Pièce. Il pria à dîner pluCeurs 
Beaux-Efprits , à la tête defquels étoit Crébil- 
Ion. Il lui avoit envoyé la veille un pâté avec 
la Ckercheufe d'Efpru dedans. Le Poëte Tra- 
gique lui rapporta ces quatre Vers : 

Il eft un Auteur en crédit ^ 
Dont la Mufe a le don de plaire s 
11 fit la Ckercheufe d*Efprit , 
£c n'en chercha point pour la faire. 

Favart compofa beaucoup d'autres Opéra 
Comiques , toujours avec le même fuccès. Il 
devint amoureux de Benoîte- Juftine de Ron- 
cerey 5 connue fous le nom de Chantilly. Elle 
eft née à Avignon en 1727. Son père & fa 
mère la menèrent en Lorraine , où ils* étoient 
attachés au Roi de Pologne, en qualité de 
Muficiens. La petite Chantilly commença par 
annoncer du talent pour la danfe. Elle vint à 
rOpéra Comique ; Favart Tadmira , l'aima , Se 
Tépoufa. Ce mariage leur caufa bien des cha- 
grins ; le Maréchal de Saxe leur donna la di- 
leftion de fa Troupe de l'Armée. Il devint 
éperdu de la femme, qui , par contrariété , re- 
doubla d'amour pour fon mari , Se prit le Ma- 
récl^al dans la plus grande averfion. Elle fe dé- 
rotia j dç vint à Paris , où elle débuta fur le 
Théâtre Italien dans le Ballet des Savoyards ; 
die attira toute la Fiance. Le Maréchal piqué 
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là fît enlever , & la menaça de faire périr Fâ-« 
vart, fi elle ne fe rendoit pas. Elle fut effrayée, 
& par amour pour fon mari, elle lui futinfi- 
delle» Le pauvre Favart défefpéré , craignant 
les menaces continuelles du Général , fe cacha 
dans une efpece de fouterrain , où il gagna le 
fcorbut, & ne vécut que du talent qu'il avoit 
de peindre à la lumière , des éventails. Le Ma- 
réchal mourut ; & comme la Chantilly mêloit 
à fes faveurs qu'on luiarrachoit, les reproches 
les pljus cruels , elle ne tira guère d'autres 
avantages de fa fituation que fa liberté. Elle 
en profita pour rentrer à la Comédie Italienne. 
Son mari revint avec elle ; elle le prefTa , le 
preiTe & le prefTera toujours de compofer 
des Pièces. Favart efl d'une parefTe infurmon- 
table , promet fans cefTe , tient rarement , & 
fe laifle éternellement gagner par le temps. 
C'efl lui & fa femme qui ont ÎFait le tort au 
bon goût d'introduire les Pièces à Ariettes. Le 
Bajoco fut la première ; il donna enfuite Ni- 
nette à la Cour , dont fa femme avoit choifî 
tous les airs , & qui font parodiés finguliére- 
ment bien. Comme elle a l'imagination ex- 
trêmement gaie , elle cpmmuniquoit fes idées 
à Favait & à quelques - uns de fes amis, qui 
les mettoient en œuvre de concert avec elle ; 
& ce font ces PrcduSions , qui , avec raifon ^ 
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paroiflent fous fon nom , parce qu'elle y a la 
meilleure part. Monfîeur le Duc de Praflin 
chargea fon mari , au dernier Traité de Paix , 
de faire une Comédie fur cet événement. Le 
fujet ctoit fcabreux , cependant V Anglais à 
Bordeaux parut avec éclat ^ & valut à fon Au- 
teur une penfîon de mille livres. L'année der- 
nière , Monfîeur de Richelieu lui fit faire , pour 
Fontainebleau , la Fée Urgelle , où fa femme 
joue la Vieille d'une manière inimitable. On 
fut affez content de ce Speftacle , pour don- 
ner à Favart le titre de Compofiteur de la 
Cour , avec mille livres d'appointement. Cette 
Charge , créée pour lui , le forcera de travail- 
ler. C'eft ainfî qu'on devroit toujours faire 
tourner au profit du Public, les récompenfes 
des Gens de Lettres. 



L£ MAITRE DE CLAFILLE. 

Jl L étoit Tréforier de France à Rouen , & 
compofa le Traité du vrai Mérite ; cet Ouvrage 
eut un fuccès éphémère. Le temps, qui apprécie 
tout 5 a réduit le mérite de ce Livre à n'être 
que dans fon titre. 

« 
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LABBÉ TRUBLET. 

X L eft de Saint-Malo; il a paffé trente années 
de fa vie à écouter & à tranfcrire. C'eft, pour 
ainfi dire , le chiffonnier de la Littérature. Il â 
gratté pendant vingt ans à la porte de TAca- 
demie Françoife ; à la fin on la lui a ouverte. 
¥rappe:!^ , ù Von vous ouvrira* U y a porté plus 
de liant dans.refprit5 que de lumières , & n'y 
a jamais été ni, ridicule ni déplacé. Il a été 
long-temps attaché au Cardinal de Tencin, 
qui ne lui a fervi de rien , parce que l'Abbé ne 
lui étoit pas utile à grand . chofe. Il s'eft fait 
enfuite dévot en Monfieur de Fontenelle, 
dont il fayoit les moindres anecdotes. Le ta- 
lent principal de TAbbé Trublet eft la mé- 
moire. Dans le temps qu'il donna fes Mé- 
langes j il demanda à un homme de Lettres , 
» s'il croyoit que l'on fat en état de travailler 
» tous les jours à cet Ouvrage. Cela dépend 
M des gens que l'on voit , lui répondit-on «^ 
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1 
M È T A S TA S I O. 

Vj'est le Poëte le plus élégant qui foît depuis 
long-temps né en Italie ; il ell Téieve d'Apof- 
tolo-Zéno 5 qui avoit plus d'imagination que 
lui. Métaftafio eft attaché à la Cour de Vienne, 
& il a donné un grand nombre d^Opéra, dont 
tous les fujets font tirés de THiftoire ; ce qui 
en exclut néceflairement le merveilleux, Se 
dès-lors c'eft en ôtçr Famé. Un Opéra n'eft 
autre chofe qu'un Poëme épique , mis en ac- 
tion avec toutes les richeffes de la Mufique & 
la magie des décorations. Voilà ce qui rend 
notre Opéra bien fupérieur aux plus fameux 
Opéra Italiens. Il gagne tous les jours du côté 
du pittorefque & du fpeâacle. Il languit , il 
eft vrai , par la lenteur du débit & par la mo- 
notonie du récitatif; mais c'eft moins la faute 
du ^uficien , que celle du Poëte & des Afteurs, 
Lorfque le Poëme n'eft pas bon , il n'eft pas 
poffible que les Scènes aient du chant : qu'il 
fe rencontre un Quinaut , l'on aura beaucoup 
moins de peine à découvrir un LuUi. Il n'y 
a pas un feul des Opéra de Métaftafio qui eût 
trois repréfentations en France ; il a puifé fes 
plus grandes beautés dans Racine & dans Vol- 
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taire ; or , je demande fi nous nous amuferîoniî 
beaucoup à entendre le fermon de Lufignan , 
mis en récitatif Italien , quand même il feroit 
couronné par une ariette qui peindroit un 
courfier fougueux, échappé dans les prairies, 
& frappant de fon pied la terre. Toutes les 
Ariettes Italiennes ne font pas plus apparte- 
nantes que cela au fond du fujet. N'envions 
donc pas aux étrangers , des richeffes qui nous 
mettroient dans l'indigence. Lifons les Opéra 
de Métaftafio , & gardons-nous bien de les 
voir (*)• 



m 



Madame DE GOMEZ. 



M 



AGDELEiNE PcissoN , fille de Poiflon le 
Comédien , tient un rang diftingué parmi les 
femmes qui ont illuftré les Lettres. Elle a fait 
les Cent Nouvelles nouvelles y les Journées Amu- 
famés , Crémentine Reine de Sanga , Habis y 
Tragédie , & plufieurs autres Ouvrages. Elle 
s'étoit retirée à Sàint-Germain-en-Laye, afile 
ordinaire des Anglois Catholiques & des 
vieilles Comédiennes. 

(^) Comme tout cela paroitra pitoyable à nos Virtuofes l 

Note de r Éditeur» 
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DIDEROT. 

X L* eft le fils d'un Coutelier de Langres ; fon 

premier Ouvrage eft VUiJloire des Bijoux in* 

difcrets ; c'eft un vol qu'il fit au Comte de 

Caylus , qui lui montra un manufcrit tiré de 

la Biblotheque du Roi : le Comte de Caylus ^ 

rempli de fon fujet , s'étoit furpaffé , & en 

avoit fait un Roman aflez gai. Diderot , def- 

tiné à être Chef de Sede , n'en fit qu'une Hif- 

toire froide , longue , & trifte. Se fentant trop 

férieux pour être un Auteur libre , il effaya une 

petite brochure impie ^ intitulée les Penfées 

Philofophiques , réimprimée fous le titre d'£- 

trennes aux Efprits forts ; c'eft un abrégé de 

hardieffes communes 5 débitées cent fois contre 

la Religion, 11 donna une Hijloire de Grèce ^ 

qui n'a pas eu un Leâeur ; des Principes de Phi- 

lofophie , qui n'ont pas fait un Philofophe ; & 

un Diâionnaire de Médecine^ qui n'a guéri per- 

fonne ; enfin , il a donné le jour aux Propo- 

fitions de l'Encyclopédie. Diderot fait de la 

Philofophie un métier , & non pas une ref- 

fource. 11 a une multitude d' Aides-de-camp 

qui vont dans les maifons faire circuler fa 

doftrine , fon intégrité ^ fes lumières , & fon 
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défintéreffement. Ce font eux qui ont tâché 
de perfuader que le Peré de Famille & le Fits 
Naturel , prefque traduits en entier de Gol- 
doni 5 ctoient deux Comédies dans un genre 
nouveau , dont Diderot étoit l'inventeur. Ce 
font eux qui ont ordonné à leurs troupes lé- 
gères de croire que le Philofophe fans le /avoir 
eft une bonne Pièce , parce qu'elle eft une 
imitation en canevas de celle de leur Général. 
Ce font ces Sages modeftes qui fe difent dé- 
tachés des grandeurs , & qui veulent maîui- 
fer les Grands ; ce font des Patriotes qui ne 
reconnoiffent de Patrie que le pays où ils font 
la loi ; ils fe donnent pour être les difpen- 
fateurs de l'immortalité. Les Encyclopédiftes 
n'ont de célébrité réelle que hors de la France, 
Ils font dans les Cours Etrangères , ce que les 
Feuilles de Fréron font dans la Province. 
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E AN- Jacques eft un fou à parti c'eft un En* 

cyclopédifte (^ui a fait une fede différente de 

ia feâe fondamentale , comme AU en a fait 

une différente de celle de Mahomet ; c'eil un 

martyr de Tamour-propre mal-entendu. Il a 

trouvé fon vrai talent , qui eft celui des in- 

coaféquences , des paradoxes ^ & des contra- 

didions ; il le cultive avec foin dans tous fes 

Ouvra^gès. Il eft né Proteftant, il s'eft fait 

Catholique ; il eft redevenu Proteftant , & a 

dit du mal de Jéfus-Chrift; il Ta traité comme 

un Grand de la terre» Il a foutenu que les 

Lettres & les Sciences corrompoient le cœut 

de l'homme , il s'y eft totalement livré ; il à 

avancé qu'il n'y avoit pas . de Mufique eu 

France , il a fait un Opéra en Mufique très- 

Françoife. Singe de Diogene ^ il a fait étalage 

de fon averfion pour les grands Seigneurs , & 

s'eft retiré chez le Maréchal de Luxembourg j 

il a écrit une Lettre contre l'Archevêque de 

Paris , & s'eft fait décréter par le Parlement. 

Il a frondé le Gouvernement Monarchique ^ 

& s'eft fait chaffer de fa République ; enfin , 

il s'eft réfugié en Angleterre , où il mourra de 

Tome ir. M 
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dépit , fi on lui joue le tour de ne le pas touf- 



menter. 
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G E S ÏT E R. 

JL^EPUts quelques années , le goût de la Lit- 
térature fkurit en Allemagne 5 & y a formé des 
hommes qui font honneur à la Nation. Gefner 
cft certainement du nombre. Il eft l'Auteur de 
la More d'Abel'y c'eft un Drame qui excite 
rintérêt le plus tendre & le plus vif. La feule 
image du petit oifeau qui fe débat & qui meurt, 
brife le coeur par k peinture de la çeffation 
ifêtre. Gefner a le rare mérite de connoître 
Se de rendre la Nature. Ses YdilUs font autant 
de tableaux dont le preftige eft prefque égal à 
là réalité. Il eft Libraire de profeflion , & feroic 
tro^ riche , fi tous les Ouvrages qu'il acheté 
ctoient auffi bons que les fiens. 
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LE ROI DE PRUSSE. 

JrRÉDÉMC II , né en 17 12 , a été affez heu- 
reux pour pafler fa jeunefle dans le malheur , 
qui devroit être Fécole de tous les Rois, Son 
père , en voulant l'humilier , n'imaginoit pas 
qu'il en formoit un Grand Homme. Il eft bien 
finguHer que ce n'eft qu'en croyant les punir , 
qu'on donne une bonne éducation aux Princes. 
Les fequeftrer de la Cour , c'eft faire fortir 
leur ame du mauvais air. Frédéric , né avec 
un génie avide de gloire , en amaffa tous les 
matériaux dans fa retraite. Il prit une teinture 
de toutes les Sciences ; il cultiva le? Lettres 
par goût , apprit la MuGque par délaffement , 
fit de mauvais Vers pour être en état de juger 
des bons , s'inftruifit de l'Hiftoire de fon pays 
pour le gouverner, & étudia l'Art de la Guerre 
pour l'agrandir. Moncé fur le Trône , il com- 
pofa VJnti^ Machiavel. Il fut l'Auteur des 
Mémoires de Brandebourgs pour faire fentir les 
progrès immenfes de fa Maifon ; il finit par 
donner un Recueil de Poéjîes Françoifes , dans 
lefquelles il y a des Vers durs , mais où l'on 
trouve toujours des chofes penfées avec force* 
Souvent on y remarque des Vers pleins d'har- 
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monie , & que ne défavoueroît pas Voltaiie ^ 
qui les a faits peut-être. 



r O L TAIRE. 

FKAKÇOIS-AKOUBT.BVo.TMKH,néàPari, 

en 1 694. 5 eft certainement rhomme le plus 
étonnant que la Nature ait produit dans tous 
ies fiecles ; quand elle le forma , fans doute 
il lui reftoit un plus grand nombre drames que 
de corps , ce qui la décida à en faire entrer 
cinq ou (ïx différentes dans le corps de Vol- 
tairiç. Peut-être fut-elle aufli généreufe aux dé- 
pens de quelques autres ; car on rencontre 
bien des corps dans lefquelles elle a oublié de 
mettre une ame. Il y a* dans Voltaire de quoi 
faire paflTer fix hommes à l'immortalité. Sts 
Pièces fugitives feules, bien fupérieures à celles 
de Chaulieu , pafferont à la poftérité. Sa Hen- 
r/Wtf 5 quoiqu'accufée*injuftement de n'être, 
pas un Poëme épique , fera Tunique qui ref- 
tera à la Nation. Ses Tragédies font des chef- 
d'œuvres d'intérêt & d'humanité ; V Enfant 
Prodigue , & fur-tout Nanine , font d'excel- 
lentes Comédies. On lui refiife le talent de 
faire de bons Opéra ; Samfon feul mérite à 
fon Auteur le nom de Poète lyrique. Il .eft 
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encore plus féduifant daiis fa Profe que dans 
fes Vers ; le plteftige ne Tabandonne jamais. 
On Taccufe de n'être pas Hiftorien exad; mais 
il eft Hiftorien Philofophe & amufant , ce qui 
eft bien décifif pour trouver des Lefteurs, Il 
a mis la raifon même en Romans j elle parle , 
& fait toujours rire dans Zadig^ Memnon & 
Candide ; dans les bons monceaux de la Pu^ 
celle , il eft plus plaifant que VAriofte. Il eft 
inconcevable qu'un homme qui n'a pas ceffé 
de travailler pour la gloire de fa Nation , fe 
foit toujours mis dans la ncceffitc de n'y pou- 
voir pas vivre. Madame la Marquife du Châ- 
télet avoit tiuit volumes in-^. manufcrits & 
bien reliés , des Lettres qu'il lui avoit écrites. 
On n'imagineroit pas que dans des Lettres 
d'amour, on s'occupât d'une-autre Divinité 
que de celle dont on a le cœur plein , & qu'on 
fît plus d'Epigramipes contre la Religion, que 
de Mg^drigaux pour fa Maîtreffe. Voilà cepen- 
dant ce qui arrivoit à Voltaire. Madame du 
Châtelet n'avoit rien de caché pour moi ; je 
reftois fouvent tête à tête avec elle jufqu'à 
cinq heures du matin , & H n'y avoit que l'a- 
mitié la plus vraie qui faifoit les frais de nos 
veilles. Elle rrie difoit quelquefois qu'elle étoit 
entièrement décachée de Voltaire. Je ne ré- 
pondois rien , je tirois un des huit volumes , 

Miij 
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& je lifois quelques Lettres ; je remarquois des 
yeux humides de larmes ; je renfermois le Livre 
promptement , en lui difant : Vous n'êtes pas 
guérie. La dernière année de fa vie 5 je fis la 
même épreuve : elle les critiquoit ; je fus con- 
vaincu que la cure étoit faite. Elle me confia 
que Saint - Lambert avoit été fon Médecin. 
Elle partit pour là Lorraine , où elle mourut. 
Voltaire 5 inquiet de ne 'pas trouver fes Let- 
tres , crut que j'en étois dépofitaîre , & m'en 
écrivit. Je ne les avois pas. On afTure qu'elles 
ont été brûlées. J'ai rapporté cette anecdote, 
pour prouver la manie qui tourmente un 
homme aufli fingulier. Il avoit 'encore une 
foiblefle , c'étoit d'être trop fenfible aux 
mauvais Critiques , aux méchans Vers qu'on 
faifoit contre lui. Couvert de gloire , il étoit 
le martyr de l'Envieux le plus obfcur. 

ft 
Fin des Anecdotes Littéraires^ 
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SUR 

L^ H I S T O I R E , 

LA GUERRE, ET LE COMMERCE. 

JLiOUis XIV , tant de fois vifliorieux , efluyoît 
des revers , & les faifoit feivir à fa gloire ; pat 
la façon dont il les foutenoit , il prouvoit que 
i'adverfité eft ce qui confacre le grand homme; 
il facriâoit la vanité à l'amour de fon peuple. 
Les propofiuons faîtes par le Préfident Rouillé 
aux Etats Généraux , n'avoient pojnt été ac- 
ceptées î le Marquis de Torcy avoit fait un 
voyage inutile à la Haye ; fa candeur , fon 
habileté & fa bonne foi n'avoient produit 
aucun effet : le Penfîonnaire Heinfius , froide- 
ment opiniâtre , oppofoit toujours des obf- 
tacles à la paix , en paroiffant la défirer. De 
nouvelles propofîtions faifoietit naicre de nou- 
velles difficultés, Heinlîus n'afleâoic de fi;an- 
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chife que pour être plus myftérieux; il cachoît 
rétendue de^ fes defieins par le calme de fon 
maintien , d'autant plus fin qu'il étoit flegma- 
tique ; jl ne difoit que ce qu'il falloir pour 
engager un Négociateur à dire davantage; 
mais fa fineffe même fervoit fouvent à le trom- 
per y en fuppofant aux'autres des vues dont 
ils étoient bien éloignés. Aucun extérieur 
n'annonçoit en lui Thomme qui gouvernoit 
rÉtat ; tout fon domeftique étoit compofc 
d'un Secrétaire 5 d'un Laquais, d'un Cocher, 
& d'une Servante : cette afFeftation de mo- 
deflie tenoit peut-être de plus, près à la va- 
nité que l'excès du fade. 

Le Marquis de Torcy joignoît la douceur 
d'efpiit,à la fermeté de caradere : réfervc, 
fans être faux , il connoiflbit les hommes , 
avoit les qualités propres pour les perfuader, 
& ne cherchoit jamais à les féduire ; il mépri- 
foit ces détours obliques , ces expreffions am- 
biguës , & ces intrigues fôurdes , qui font les 
grandes fineffes des petits négociateurs ; fou 
ame, noble & grande, étoit digne du Monarque 
qui le faifoit agir ; en un mot , la (implicite 
d'Heinfius étoit dans fa maifon , & la fimpU- 
cité de Torcy étoit dans fon cœur. 

Il ne fut pas long - temps à s'appercevoîr 
que les Provinces-Unies n« vouloient pas la 
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paix ; il foupçonna leur mauvaife volonté , 
s'en affura , en inftruifit le Roi , demanda fon 
congé 5 l'obtint , & partit. Il laifla le Préfident 
Rouillé , dont les démyches n'eurent pas plus 
de fuccès. Louis XIV 5 plus affligé d'augmen- 
ter les charges de fon peuple , que d'être hu- 
milié 5 fit de nouvelles tentatives pour termi- 
ner la guerre ; il envoya à Genrudenberg le 
Maréchal d'Uxelles & l'Abbé de Polignac ; le 
premier , Politique profond , fécond en expé- 
diens , adroit dans les moyens ; l'autre , plus 
bel-efprit qu'homme d'Etat, & dansfes négo- 
ciations toujours éloquent & toujours mal- 
heureux. 

Cette dernière démarche accrut l'arrogance 
des HoUandois ; on lia des conférences , on 
fit des propofîtions , on difcuta , on tempo- 
rifa, & l'on n'accorda rien. 

Le dernier période de la fortune n'a qu'un 
moment î quand , on le manque , on n'y re- 
vient plus : c'eft ce qui arriva aux ennemis de 
la France. L'audace & l'étoile du Maréchal 
de Villars changèrent la face de l'Europe par 
la bataille de Dénain ; les Etats-Généraux ra- 
battirent de leurs prétentions. Le Roi con- 
ferva Lille , Strasbourg , & plufieurs autres 
Places qu'on exîgeoit de lui. 
Philippe V fut affermi fur le Trône d'Ef- 
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pagne , & la Cour de Londres ^ fans aban- 
donner la Hollande , commença à parler de 
paix. 

La Reine Anne régr\pit alors ; elle étoit de 
Tilluftre Maifon des Stuarts , fi célèbre par fes 
malheurs : cette Princeffe , née douce , équi- 
table , & fenfible , n'étoit pas faite pour gou- 
verner des Peuples qui n'aiment qu'à vivre 
dans le trouble. 

Les feâes oppofées des Whigts & desThor- 
ris partageoient le Royaume. Les Whigts , trif- 
tes 5 quoiqu'indépendans , plus rigoriftes que 
réguliers , & toujours violens avec un'main- 
tien froid , ne s'occupèrent qu'à contrarier la 
Cour : erinemis de toute autorité , ils ne d- 
roient leur confidération que de leur défo- 
béilfance; frondeurs par humeur, ils haïffoient 
par goût , crioient à la perfécution quand 
ils avoient le deflbus , & perfécutoient d'a- 
bord qu'ils dominoient. 

Les Thorris , au contraire , attaches au pard 
des Rois 5 vouloierit trop en étendre la puif- 
fance : flatteurs par état, ils envifageoient 
plus leur intérêt perfonnel.que la gloire du 
Monarque ; lui faifoient des pièges de fes 
propres paffions , en les favorifant ; dégra- 
doient fon pouvoir , en le flattant au point 
de dccréditer fa perfonr^. Quand le Prince 
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eïl méprifé , le Trône eft avili , & trop fou* 
vent fes droits fe perdent avec Teftiine de 
fon peuple. 

C'étoient les Whigts qui avoient attiré le Roi 
Guillaume , qui Favoient placé fur le Trône ^ 
& qui occupoient tous les grands emplois ; la 
Reine les y auroit laiffés fans doute , mais la 
fermentation perpétuelle de leurs efprits fuf- 
cita un nommé Sachevrel 5 Prédicateur plus 
ardent qu'éclairé ; il déclama ouvertement 
contre la puiffance royale , & révolta au lieu 
<ie perfuader -, fes Sermons fiu'ent condam- 
nés ; les Whigts les foutinrent , & leur inter* 
vention vint de Tivreffe d'un faux zèle : TeC- 
prit de parti eft trop violent , pour n'être pas 
mal -adroit. Hailey mit à profit leur impru- 
dence 5 fe fervit d'une femme de la Reine , 
nommée la Hille , pour lui faire fentir com- 
bien ils étoient ennemis des Rois. Cette Prin- 
cefle ouvrit les yeux ; Godolpliin fut difgra- 
cié , Harley devint Grand-Tréforier , & Saint- 
Jean Secrétaire d'Etat ; le Parlement fyt caffé, 
le crédit 'du Duc de Marlborough tomba , Se 
la faveur pafla du côté des Thorris. 

Marlborough , moins citoyen qu'homme 
de guerre , perdoit, par fon manque -de vertu ^ 
la gloire qu'il acquéroit par fes talens ; fes 
vidoîres épuifoient les finances de FEtai , 
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îl les aiialy foit fans trop les divifer , faifoît pren- 
dre aux affaires la forme qu'il vouloit , favoit 
affer vîr les hommes ^ par Fart de les apprécier ; 
fougueux«dans fes paffions, iidédaîgnoit cette 
froide domination de foi-même , qui eft fou* 
vent le triomphe de la médiocrité ; entraîné 
par fa propre impulfion , il la communiquoit 
aux autres ; le fophifme dans fa bouche pre- 
noit les traits du vrai , il emportoit les fuf- 
frages , & ne fe plioit pas au inanége de les 
gagner ; il tenoit tout de l'afcendant ; il ve- 
noit à bout de fes defleins , en étonnant plus 
qu'en féduifant ; fes vices & fes vertus étoient 
extrêmes comme ceux des grands hommes ; 
c'étoit un de ces Génies rares , créés pour fou- 
tenir ou bouleverfer les Etats. 

11 agiffoit toujours de concert avec le Grand 
Tréforier ; la France lui dut la paix d'Utrecht, 
dans le mom.em qu'on s'en flattoit le moins. 

C'eft alors que le Roi nomma le Duc d'Au- 
mont 5 Ambafladeur à Londres ; c'étoit vrai- 
ment un grand Seigneur ; il favoit diftinguer 
la dignité d'avec le fafte magnifique 5 lorfqu'il 
le falloit, 11 tenoit toujours un état conve- 
nable à fon rang ainfi qu'à fa naiffance ; 
adoré dans fon Gouvernement , il n'y repré- 
fentoit fon Maître que par le bien qu'il y fai- 
foiti il inff iroit le refped & la confiance , 

avoit 
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avoit Tart de faire fentir ce qu'il étoit, par une 
noblefle fans hauteur , & prenoit garde fur- 
tout que fes poiiteffes ne fulTent jamais hu- 
miliantes. En abordant en Angleterre , il re- 
marqua que Tamour de la paix eft gravé dans 
tous les coeurs , & que , chez les peuples les 
moins tranquilles , la guerre la plus heureufe 
eft regardée comme un fléau. 

Il manda au Roi ( *) , qu'à fon paffage , ù 
r^nti;ée de la nuit , U uouva au bourg de 
Wolen quantité de feux allumés , autour 
defquels étoit une affluence de peuple qui 
buroit & danfoit ; quarante ou cinquante 
perfonnes , tant de la NoblefTe que de la 
Bourgeoifie , que la curiofité avoit attirées , 
fe joignirent à fa fuite , & l'accompagnèrent 
jufqu'à Londres. Un Gentilhomme de Mi- 
lord d'Armouth & l'Abbé Gauthier vinrent 
le recevoir à quatre pu cinq milles de la 
Ville. A fon arrivée , le concours du peuple 
fut fi grand & fi tumultueux , qu'il n' étoit 
prefque pas poffible de pafTer dans les rues; 
on ne parloit que du Roi , de la Reine , & 
de la paix. Milord d'Armouth le mena fou- 
per chez lui avec Milord Bolirigbrocke ; quel- 
ques jours après , le Duc d'Aumont eut une 



(*) De Londres , le i^ jAnvier 171 3. 
Tome ir. N 
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audience de la Reine , qui lui témoigna les 
vrais fentiipcns d'amitié qu'elle avoît pour 
Sa Majefté , & le plaifir qu'elle fentoit de la 
joie avec laquelle le peuple Tavoit reçu. 

L'année précédente , le Prince Eugène n'a- 
vait pas été traité de même ; on fat obligé 
de mettre à fa porte des Grenadiers de la 
Reine , pour Tempêcher d'être infalté. On di- 
foit publiquement de M, le Duc d'Aumont : 
Pour celui-ci du moins , il répand de Vargent ; 
mais Vautre na rien donné^ qu^ilfoit dans le mépris^ 

Le réfultat de toutes les converfatîons avec 
le Comte d'Oxfort & avec Milord Boling- 
brocke , fat que le Roi & la Reine terminaffent 
leurs conteftations par eux-mêmes , en en- 
voyant à Utrecht les chofes décidées préçi- 
fément , fans donner la liberté aux Plénipo- 
tentiaires des deux Couronnes d'entrer en né- 
gociation 5 & qu'il fallait que tout fut conclu 
avant l'ouverture du Parlement, 

Les HoUandois , toujours excités par le 
Parti des Whigts , par l'ambition du Duc de 
^arlborough , & par leur propre avidité , 
mettoient des reftridions au projet de paix; 
elles confiftoient, fuivant une Lettre du Roi au 
Duc d'Aumont (*) , à demander Condé pour 

(*) De Marly , lo 1 8 Janvier* 
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augmentation de barrière, ou tout au moins 
la démolition de cette Place ; le tarif de 1 664, 
fans aucune exception , & une .augmentation 
de barrière pour l'Empire, qui comprît la 
Ville de Strafbôurg. Le Roi marquoit qu'il ne 
donnoit point d'ordres à ce fûjet, parce qu'à 
tout événement la Reine figneroit la paix 
avec lui , félon la parole donnée ; que fes in- 
tentions étoient de conferver à fes fujets Fran- 
çois 5 la faculté de pêcher & de fécher leurs 
pêches fur les côtes de Terre-Neuve , depuis 
le cap de Bonavifta jufqu'à la pointe Riche , 
en remontant par le Nord ; que la réponfe 
de la propofition faite à ce fujet , & concer* 
tée avec le fieur Prior , n'étoit point encore 
arrivée. Il ordonna au Duc d'Aijmont de dé- 
clarer formellement aux Miniftres de la Grande- 
Bretagne qu'ils fufpendoient inutilement la 
conclufion de la négociation , & qu'il falloit 
que la Reine envoyât de nouveaux ordres à 
fon Miniftre , pour le metti;^ en état de con- 
clure 5 parce que le Roi avoit toujours pré- 
tendu réferver à fes fujets le droit en quef- 
tion fur toutes les côtes de Terre - NeWe , 
pour ne pas faire une paix onéreufe, & préjudi- 
ciable à plufieurs Provinces de fon Royaume, 
Le Duc de Shrofbury étoit arrivé depuis 
quelques jours , en qualité d'Ambaffadeur de 

N ij 
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la Reine d'Angleterre à la Cour de France ; 
fon nom étoit plus recommandable que fa 
capacité : réfervé ftriâement dans le cercle 
borné de fes inftruftions , il ne voyoit pas au 
delà ; on ne devoit lui favoir aucun gré de ne 
les avoir point paffées ; il étoit plutôt né pour 
être un commiffionnaire que pour faire un 
Miniftre , & cet Ambafladeur extraordinaire 
étoit un homme fort ordinaire ; d'ailleurs il 
avoir une bonne maifon , un cortège nom- 
breux 5 un bon cuifinier , une jolie femme ; il 
avoir le mérite d'un homme de qualité, La 
Ducheffe de Shrofbury étoit fille de Madame 
Chriftine deNorthumberland. Cette Chriftine, 
avant d'être mariée, fort jeune enclore, péné- 
trée d'un zèle ardent pour fa Religion , fe 
fauva de l'Angleterre du temps de la perfécu- 
tion des Catholiques , ne prenant que la piété 
pour guide. Cette Martyre fugitive crut ne 
pouvoir mieux faire que de fe retirer dans le 
centre de la Ca^olicité. Elle alla ea Italie ; 
elle y éprouva que fi l'amour de Dieu ne brûle 
que les âmes vives & tendres , elles font quel- 
quefois fujettes à fe méprendre , réfiftent mal 
à l'amour profane , & font fufceptibles de 
foibleffe autant que de vertu. 

Chriftine de Northumberland étoit jolie , 
& cherchoit à plaire (cela traverfe bien les 
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opérations de la Grâce ) : elle fut flattée de 
faire tomber à fes genoux ces hommes divins , 
qui voyoient aux leurs tant de femmes laides 
Se faintes ; elle en uiompha; mais le triomphe 
fut réciproque. Elle voulut conferver fa répu- 
tation 5 Se regarda le mariage moins comme un 
Sacrement , que comme une reffource contre 
la médifance ; elle époufa le Marquis André 
Paléoti, Boulonnois, bon homme qui fe mêloit 
de Chimie , & qui laiffoit à Madame le foin 
de faire de Targent par une autre voie. Ce pré- 
tendu adepte étoit fi plein de fes fecrets , qu'il 
ne foupçonrioit pas du tout ceux de fa 
femme ; il lui parloit rarement , mais on pré- 
tend qu'il lui écrivoit fouvent fur les myf- 
teres de fon art ; il auroit pu finir fes Lettres 
comme un certain homme, qui terminoit ainfî 
les fiennes : >> J'ai l'honneur d'être le plus 
» humble de tous vos ferviteurs , & le moindre 
>• de tous vos maris ««. 

Madame Paléoti , que la Religion avoit 
conduite à Rome, eut le plaifir d'y vivre avec 
un grand nombre d'Amans ; il eft vrai, qu'elle 
mourut dans TÊglife Romaine. 

Dans le temps qu'elle étoit à Venife , elle 

eut le Marquis de Caprara , Ambafladeur de 

^Archiduc auprès de la République , & le 

Duc d'Hannovre.5 qui eut Fimpoliteffe de lui 

Niii 
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donner fon congé , avec une lettre & fix 
mille fequins , parce qu'il s'apperçut qu'il 
avoit un ^ collègue heureux à Venife. Ce 
Prince n'avoir pas d'ufage du monde , & cer^ 
tainement n'étoit jamais venu en J*'rance. 
Elle laifla deux garçons & quatre filles ; la pre- 
mière époufaje Marquis Sénateur Barzellini 
de Boulogne; la féconde, un Boulonnois; la 
troiûeme , le Comte de Saint-Mark de Man- 
toue 5 & la quatrième , le frère du Connétable 
Colonne. 

La Seconde , nommée Adélaïde , tint de fa 
mère , & fut plus heureufe ; elle devint veuve , 
de s'établit à Rome , dans le deffein d'y mettre 
les jeunes Eminences en défaut avec le Saint- 
Efprit. On prétend qu'elle y réuffit quelque- 
fois , & qu'elle fe convainquit par elle-même 
que ceux qui confeillent le Pape ne font pas 
infaillibles comme lui. Milord Shrofbury vint 
faire diverfîon; il vit Adélaïde , l'admira , l'ai- 
ma , & propofa de l'époufer , mais à condi- 
tion qu'elle embrafleroit le Proteftantifme. Ade-. 
laïde 5 fûre par beaucoup d'exemples , qu'on 
pouvoir fe damner dans la Religion Catho- 
lique 5 en tira la conféquence que l'on pou- 
voir fe fauver dans la Religion Prot;efl:arite. Les 
grandeurs temporelles l'éblouir ent, elle devint 
Duchefîe , AmbaiTadrice y & Milord Shrofbury 
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Tenleva de Rome comme un étendard qu'on 
a pris fur Pennemi ; elle vint briller à 'Paris, 
avec le titre d.'Excellence, Un nouveau Nonce 
y venoit d'arriver ; elle le connoiflbit fort : 
cet AmbafTadeur facré ne trou voit point hé- 
rétique le vifage de la Ducheffe ; il oublia 
le ne ave illi dixeritis de l'Apôtre Saint Jean ; 
îl défiroit renouv-eler connoiffance ; mais , 
décent quoique tenté , il ne vouloît pas 
<iue fa vifite fût publique. Le Baron de Bre^ 
teuil, en qualité d'Introdudeur, lui ofFiit fon 
carofle , après en avoir prévenu le Marquis de 
Torcy ; le Nonce l'accepta, L'Ambafladrice 
ne fut point ofFenfée du myftere ; ce n'étoit 
pas la première fois qu'elle avoit reçu incog^ 
nzco des Prélats &.des Cardinaux. 

Tandis qu'à Paris l'on s'applaudifToit de la 
paix 5 elle produîfoit à Londres la joie la plus 
immodérée. Le Duc d'Aumont donna avis à 
Monfîeur de Torcy (*) qu'elle avoit été publiée 
le i(î Mai , & que le peuple en étoit fi con- 
tent 9 que les vitres de la maifon du Duc de 
Sommerfet &- de celle du Duc de Schomberg 
avoîent été caffiées ; la gaieté mcme de l'An* 
glois refTembîe à la fureur , & fes réjouiffances 
ont plus l'air d'une émeute qiie d'une fête. 

(*)De Loadrçç, Iç xo Mai xyïj. 
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Le matin , en allant du Palais de Sommerfet 
à Saint- James 5 le caroffedu Duc d'Aumont 
fut arrêté fept à huit fois par la populace, qui 
embarraflbit le paffage en voulant le débar- 
raffer des autres caroffes. 

De retour chez lui par la rivière , tous les 
gens de la Cour , de la Ville , & de tous les 
Partis , lui rendirent vifite ; il y eut des illu- 
minations générales , & vis-à-vis le Palais de 
Sommerfet un feu fur l'eau , au bruit d'une 
férénade & de beaucoup de canons , au mi- 
lieu de plus de trois mille bateaux. 

Le Mercredi , il alla chez la -Reine , t)ù fe 
trouvèrent Milord Grand - Tréforier , Milord 
Bolingbrocke , Milord d'Armouth , Milord 
Paulet, & le Duc deBuckingham. On parla delà 
paix avec l'Archiduc ; le Duc d'Aumont prou- 
va combien il étoit effentiel d'en preffer l'excr- 
cution 5 & le Duc de Buckingham infifta fur la 
néceflîté de chaffer l'Envoyé de l'Archiduc , 
génie mal-faifant & craintif, qui n'avoit pas 
l'étoffe d'un grand confpirateur ; fes trames 
étoient fourdes , fes manoeuvres cachées ; U 
gliflbit mille propos fur le Miniftere , contre 
lequel il n'ofoit déclamer , & fes conjurations 
n'étoient que des tracafferies : c'eft par ces per 
tits moyens qu'il étoit parvenu à faire fortir 
4' Angleterre le Comte de Galas. Milord Ro-i 
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chefter fit les honneurs dans un fouper que 
notre Ambaffadeur donna à toute la Cour ; il 
y eut un grand bal , & un bal à Londres n'eft 
qu'une occafion de former des complots. Plu- 
fieurs Marquis informèrent le Duc d'Aumont 
des vues du Parlement 9 des difpofitions des 
Seigneurs Ecoflbis pour le Chevalier de Saint-^ 
George , & Tentretinrent mçmç des affaires 
du Nord. 

Quelques jours après ^ il reçut une Lettre 
du Roi('^) 5 qui lui marquoît qu'on devoit re- 
garder r Affemblée d'Utrecht comme rompue ; 
que TArchiduc avoit retiré fes Plénipoten* 
tiaires , après avoir forcé les Princes de l'Em- 
pire d'en rappeler leurs Miniftres ; qu'il croyoît 
inutile de laiffer en Hollande les Plénipoten- 
tiaires de France au delà du terme fixé à l'Ar- 
chiduc, pour accepter les offres qui lui avoient 
été faites ; qu'au relie , fon intention étoit 
d'agir de concert avec la Reine de la Grande- 
Bretagne 5 afin de prendre les mefures conve- 
nables pour négocier la paix avec ce Prince , 
fur le pied des offres proposées ; que la Reine 
pouvoit communiquer à l'Envoyé de Hol- 
lande le dernier afte de ceffion que l'Eleâeur 
de Bavière avoit fait des Pays-Bas , confor- 

» 

(*) Dç Marly, le xo Mai 171 3, 
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mément aux obfervations de TEvêque d^ Brîf- 
tol & du Comte de StrafFord ; qu'il ctoit 
temps de mettre des bornes aux progrès des 
ennemis du Roi de Suéde , lequel étoit à la 
veille de perdre tout ce qu'il poflcdoit en Alle- 
magne 5 & que l'intention du Roi ctoit que la 
Reine voulût bien fe concerter avec lui , lorf- 
qu'il s'agiroit des intérêts du Duc de Parme. 

L'Archiduc ne vouloit accepter aucune 
condition. Soutenu par le Prince Eugène , 
excité par le Duc de Marlborough , certain de 
la fadion des Whigts , il attendoit tout des 
divifions de l'Angleterre & des fecours de la 
Hollande. 

Le Prince Eugène , d'abord homme d'E- 
glife , devenu grand homme de guerre , irré- 
conciliable ennemi du Roi , ne s'étoit attaché 
à l'Empereur que par efprit de haine ; fous un 
extérieur fimple & même négligé , il cachoit 
Tame la plus aâive. Quand la rigueur de la 
faifon terminoît les campagnes , ilintriguoit, 
il cabaloit; & quand les troupes ferepofoient, 
fon génie ardent étoit fans ceffe en mouve- 
ment : l'année d'auparavant , il avoit- fait un 
voyage à Londres ^ pour y fomenter la fédi- 
tion ; il étoit même accufé d'avoir tramé le 
complot déteftable de s'affuier de lapeifoiuic 
de la Reine, 
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Le Duc de Marlborough , puni fans être cor- 
rigé, irrité par la difgrace , & dévoré par Tarn- 
bîtion 5 étoit humilié de n'eue plus à Londres 
qu'un fadieux circonfpeâ ; le bruit courut 
qu'il alloit paffer auprès de l'Archiduc , & 
commander fes troupes. La Hollande en ef- 
péra les plus grands avantages ; & Louis XIV 
en fut alarmé ; il écrivit au Duc d'Àumont 
d'en donner avis à la Reine , & de le retenir , 
en lui donnant pour frein la crainte de perdre 
tous fes biens. 

Lts projets de la Cour de Vienne furent dé- 
concertés par un Traité de paix entre la Reine 
d'Angleterre <5c Philippe V Roi d'Efpagne ; 
il étoit figné par Monfieur Montejéon , Mi- 
niftre du Roi Catholique , & par Milord 
Bolingbrocke. 

Cet Afte contient vingt articles ; par le pre- 
mier 5 on ftipule l'amitié réciproque entre les 
deux Puiffances ; par le fécond , le Roi tl'Ef- 
pagne renonce à la Couronne de France ; le 
troifieme porte l'oubli des hoftilités ; le qua- 
trième , l'élargiffement & la liberté des pri- 
fonniers ; par les cinquième & fixieme , le Roi 
promet & s'oblige de reconnoître par lui & 
fes fucceffeurs la Princeffe Sophie de Brunf- 
v/ick Douairière, & fes defcendans de la Mai- 
fon d'Hannovre 5 comme héritiers du Royaume 
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de la Grande-Bretagne , après la mort de la 
Eeine ; le feptieme concerne la réciprocité de 
juftice dans les deux Royaumes ; le huitième , 
là liberté de la navigation & du commerce , 
conformément au Traité fait avec Charles II 
Roi d'Efpagne ; le neuvième eft , que les An- 
glois jouiront des mêmes droits, privilèges, 
immunités que la Nation Françoife , ou autre 
plus amie ; le dixième , la ceffion de Gibraltar; 
le onzième , autre ceffion de Minorque , avec 
faculté de rachat & liberté dé Religion, d« 
même qu'au précédent article ; le douzième , 
le privilège accordé à l'Angleterre de faire 
commerce de Negtes pendant uente ans en 
Amérique , dans les terres appartenantes à 
TEfpagne , avec per™ffion d'établir la Corn- 
pagnie de l'Affiento , près le Rio de Plata; le 
treizième, la confirmation &le rétabliffement 
des prérogatives dont les Catalans avoient 
joui* avant la guerre ; le quatorzième , la cef- 
fion de la Sicile ; le" quinzième , le renouvel- 
lement des Traités précédehs , Taffiente des 
Nègres , & la pêche dans ITfle de Terre- 
Neuve ; le feizieine porte reftitution des prifes 
faites fur mer ; le dix-feptieme , que s'il arrive 
quelque contravention , tant fur mer que fur 
terre , de la part de quelque fujet du Roi ou 
de la Reine , elle fexa réparée par celui qui 
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Taura commife , fans que le Roi ou la Reine 
en foit garant; le dix-huitieme,,un délai de 
iix mois aux Commerçans pour fe retirer & 
enlever leurs effets , en cas de guerre ; le dix- 
neuvième & le vingtième font les échanges 
de ratifications. 

La Reine ne faifoit aucune démarche qui ne 
prouvât la pureté de fes intentîons , elle vou- 
loit fincerement la paix ; fa fanté , qui de joue 
en jour devenoit plus mauvaife , ranimoit le 
courage & Tefpérance des Whigts ; ils envi- 
fageoient avec joie la perfpeâive prochaine 
d'un changement de règne : la difgrace de 
leurs ennemis leur paroiffoit le bonheur de 
TEtat. Ils s'affembloient , fe concertoient , 
voyoient avec des yeux fereiny les nuées qui 
dévoient amener les orages. Privés des dou- 
ceurs que goûtent les âmes vertueufes & pai- 
fibles , fans cefle tourmentés par l'efprit; de 
paffion 5 ils ne connoifToient que la jouiflance 
malheureufe de Tanimofité. 

Le Parlement fut prorogé huit jours, à caufe 
de l'indifpoGtion de la Reine; elle n'en eut 
que plus d'impatience de conclure la paix , 
& donna des ordres à fes Plénipotentiaires à 
Utrecht d'arrêter tout avec ceux de France , 
de la manière dont Monfieur de Torcy & le 
Duc de Shrolbury étoient convenus. Milord 
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Bolingbrocke affura M. le Duc d'Aumont, 
que la Reine de la Grande-Bretagne ne feroit 
aucune propofition qui ne fût conforme aux 
accords & ftipulations faits entre elle & Sa 
Majefté Très-Chrétienne; que la Reine étoit 
prête à donner toutes les facilités qui dépen- 
doient d'elle pour la fatisfaftion de la Com- 
pagnie Françoife , pourvu que ce ne fut point 
au préjudice des Traités & des avantages 
qu'elle vouloit procurer à fes fujets. 

Que les François , intéreffés pendant la der- 
nière guerre dans la fourniture des Nègres aux 
Indes Efpagnoles , pourroient concerter pour 
leur dédommagement quelque expédient avec 
le fieur Gillingen , Commiflaire de la Reine 
pour les affaii'es du Commerce en Efpagne , 
lequel devoit paffer à Paris dans peu, fuivant 
les dernières Lettres de Madrid, 

Que la Reine efpéroit que la fermeté du Roi 
infpireroit d'autres fentimens au Confeil de 
Vienne , & qu'elle apporteroit de fon côté 
tous les foins poffibles , pour que Sa Majefté 
Jmpériale n'eût à imputer qu'à fa propre con- 
duite les malheurs qui lui pourroient furvenir. 
En conféquence , pour hâter l'évacuation de la 
Catalogne , elle avoit donné ordre à l'Amiral 
qui commandoit dans la Méditéranée , de re- 
venir au plutôt avec fon efcadre , en ne laif- 
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lànt que quelques frégates légères pour le fer- 
vice de riile de Minorque & de la Ville de 
Gibraltar , & promettoit de remettre à Milord 
Bolîngbrocke le dernier aâe de ceffion des Pays- 
Bas , avec ordre de donner les deux premiers 
à Monfîeur le Comte d'Armouth. 

m 

Monfîeur de Torcy donna avis à Monfieut 
le Comté d'Oxfort (*) , que la réfolution du 
Roi 5 de concert avec la Reine de la Grande- 
Bretagne , étoit de\faire marcher des troupes 
du côté de l'Allemagne , pour mettre l'Elec- 
teur de Bavière en poiTeffion de la Sardaigne , 
& forcer l?t Cour de Vienne à faire la paix. 

Les deffeins de la Reine étoient vrais, & 
fes eflforts pour terminer la guerre , partoient 
du fond de fon coeur : mais quel moyen de 
compter fur le fuccès dani un pays où la 
volonté du Monarque eil fi fort dépendante 
de celle de fes fujets ,- où le calme n'eft qu'un 
être imaginaire , dont on prononce le nom 
fans en connoître l'exiftence , où les efprits 
enfin , fans cefle en fermentation , ne s'occu- 
pent qu'à contredire les projets du Maître & 
des Miniftres f 

Comment un fimple trajet de mer , que l'on 
n'eft quelquefois que deux heures à pafTer , 

(^) De Marly , le ii Mai. 
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peut-il apporter un contrafte aufli étonnant 
dans les moeurs & dans les carafteres ? 

Soumis en tout à nos Rois , nous Ifeur don- 
nons par zèle nos biens & notre fang ; ils ont 
beau fe refferrer dans les droits du pouvoir 
monarchique, nous en étendons les bornés; 
notre amour fait leur defpotifme. 

En Angleterre ^ les têtes tranchées pour 
avoir confpiré , font des titres de grandeur ; 
en France , les Maifons ne comptent les de- 
grés de leur illuftration , que par le nombre 
de leurs ancêtres tués au fervice du Roi, Nous 
allons à la guerre fans en approfondir les 
caufes ; le Cabinet du Prince eft un fanftuaire 
refpeftable dont nous n'ofons pénétrer les 
myfteres ; s'il fe trouve quelques efprits cha-» 
grins qui veuillent réformer l'Etat, ils forment 
un cfprit à part , qu'on tourne en ridicule : le 
génie Anglois, fombre, taciturne & vaporeux, 
penfe à la fédition dans les jours de réjouif- 
fance ; le François conferve fon caraftere juf- 
que dans l'infortune- Quand il eft mécon- 
tent , il ne s'occupe , au lieu de fe plaindre , 
que des moyens de faire rire ; il compofe en 
fecret quelques chanfons , qu'il ne rend mor- 
dantes que par la plaifanterie , & fa vengeance 
même porte les traits de la gaieté. Voilà pour- 
quoi lien ne traverfe en France , ni les opéra- 
tions 
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riotis de la guerre ^ ni la conclufiori de la 
paix ; au lieu qu'à Londres ^ quelque parti 
que l'on prenne 5 la faftion contraire s'y op- 
pofe toujours , au grand préjudice du bien 
général. 

Cependant Monfieur le Duc d'Aumont 
ccrivoit à l'Envoyé extraordinaire de France 
auprès du Roi de Suéde (*)^ que la fîgna- 
ture & la publication de la paix avec l'An- 
gleterre changeroit de face ; que la Reine 
ne trouveroit aucune contradidion ; & pour 
ce qui concernbit les affaires du Nord , Mi- 
lord Bolingbrocke , dans fa dernière confé- 
rence ^ lui avoit protefté qu'il ne fe pafleroit 
rien dont Sa Majefté ne fut informée j & que 
fi la paix du Nord étoit arrêtée par les diffi- 
cultés du Czar , il auroit lieu d'efpérer que les 
affaires fe termineroient plus facilement de ce 
côté ; qu'il ne voyoit pas que cette Cour fût 
difpofée à favorifer les deffeins des Danois qui 
en vouloieht à Tonningen , & que l'efprit du 
Miniftere n'étoit pas d'aller toujours'en avant , 
pour donner quelquefois le change fur les mo- 
tifs qui en déterminoient la conduite. 

Mais , pendant que l'on croyoit toucher 
à la fin de la guerre , les Anglois & les Ecof- 
^— — — ^— ^- ■' ■ '■ ■———————>———— —^ 

(*) De Londres, le 13 Mai 1713. 
Tome ir. O 
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fois, loin de s'en applaudir , prenoîent dé^ 
mefures fecretes pour fufciter 4e nouveaux 
troubles ; la preuve en eft dans cet extrait des 
réfolutions prifes avec quelques Puiflances , 
tant maritimes que autres , & avec les Députés 
d'Angleterre & d'Ecoffe , aux environs d'Han- 
novre , le a8 Mai 171 3. 

i^. On eft convenu , avec les amis de 
Hollande ^ pour l'expédition à faire , qu'ils 
auront foin , le plus fecrétement qu'il fe 
pourra , de tenir fuffifamment , & fous dif- 
férens prétextes , des vaiffeaux de guerre tout 
prêts à être équipés pour faire voile au lieu 
indiqué , fous le pavillon que Ton jugera à 
propos. 

2°. Que l'Eledeur fournira inceffamment 
une fomme au Roi de Danemarck , pour qu'il 
foit en état de tenir prête , en difFérens ports 
du Danemarck & de Norwege, une quantité 
fuffifante de vaiffeaux, pour tranfporter, où 
befoin fera , feize mille homme de troupes , 
tant Infanterie , que Dragons & Cavalerie. 

3 ^. Qu'Hannovre s'engagera à payer très-ré- 
guliérement Us troupes fournies par les Puif- 
fances qui entreront dans le projet. 

4^. On conviendra du temps auquel les 
troupes devront s'embarquer dans les différens 
ports où feront les vaiffeaux de tranfport, 
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avec le moins d'éclat qu'il fera poflible. On 
ffe^era le lieu où tous lefdits tranfports & 
autres vaiffeaux fe rendront pour Texpédi* 
tion projetée, 

y**. On priera le Roi de Danemarck de 
fournir quinze de fes meilleurs vaiffeaux de 
guerre , armés , fous prétexte d'aller contre 
la Suéde , & qui feront payés par l'Elefteur. 
6^. Dans le but qu'on fe propofe , on dé- 
taillera clairement , aux Puiffances qui entre- 
ront dans le projet , les mefures qu'on aura 
prifes 5 tant pour fournir à la dépenfe , qu'en 
tout ce qui regarde l'exécution. 

7®, Lef dites Puiffances régleront , avant 
toute chofe , ce qui conviendra à leurs inté^ 
rets particuliers ; on leur dira quels font leurs 
Alliés dans l'expédition; on leur nommera 
ceux qui en, feront chargés ^ en leur décou- 
vrant , autant qu'il fera néceffaire ^ les intel- 
ligences confidérables que l'on s'eft ménagées 
en Angleterre , & principalement en Ecoffe , 
' avec les mefures fecretes que l'on a prifes , 
par rapport aux côtes où le rendez-vous gé- 
néral eft indiqué , pour qu'aucune Puiffance 
ne puiffe mettre obftacle à l'exécution de 
l'entreprife. ^ 

8^. Lts Puiffances feront exadement; aver- 
ties des délais qui pourront arriver , & qui 

O i j 
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feront réglés félon les avis de ceux qui con- 
duiront ladite entreprife en Angleterre & dail^ 
TEcofTe. 

Précifément en ce même temps on pré- 
fentâ un Mémoire au nom de plufieurs Sei- 
gneurs Ecoffois 5 pour engager le Roi d'An- 
gleterre à venir en Ecoffe pendant Taffemblée 
du Parlement , fous la promeffe que fa pré*» 
fence encourageroit fes amis & la Princefle fa 
fœur à favorifer fes juftes prétentions ; on 
lui indiquoit les mefures qu'il falloit prendre 
pour s'affurer de la réuffite de fes defleins ; on 
confeilloit à Sa Majefté de ne pas attendre la 
mort de la Reine pour defcendre en Ecoffe , 
de peur que fon abfence n'occafionnât une 
révolution avec le Prince d'Hannovre , & que 
les amis du Roi, pendant la vie de la Reine, 
n'euffent plus le même zèle après la mort de 
cette Princeffe : on Taffuroit que les Chefs 
des Tribus , dans les montagnes d'Ecoffe , 
s'engageoient à le joindre , à fon arrivée , avec 
mille Montagnards bien armés ; qu'ils amene- 
roient , trois femaines après , une armée de 
dix mille hommes , qui n'auroient , il eft vrai , 
que fort peu de munitions de guerre , encore 
moins d'argent , & point de cavalerie. 

On demandoit avec inftance au Roi , de 
prendre pour fon Général le Duc de Ber- 
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Wck 5 dont la préfence feroit beaucoup à 
fon fervice. On marquoit au Roi la route 
qu'il devoit tenir , qui étoit de paffer par la 
ville d'Inverneffe , & de là à Sterling , qui 
étoient des endroits afFeftionnés à les intérêts, 
où Ton pourroit aifément former une armée , 
que Ton feroit fubfifler aux dépens de ceux 
du pays qui n'auroient pas joint Sa Majefté. 

CTeft ainfî que cette nation malheureufe 
fomente dans fon propre fein le levain des 
divifions , qui doivent peut-être Tanéantir un 
jour. L'Angleterre offre le tableau d'un ciel 
chargé de nuages, où deux orages oppofés 
fe menacent , fe rencontrent , fe choquent y 
& fe détruifent. 

Louis XIV étoit trop grand , pour tireir 
avantage de ces faftions contraires ; il croyoit 
qu'il n'étoit pas même permis au Roi d'un 
petit Etat d'épier dans fes ennemis leurs 
fautes & leurs foiblefles , pour augmenter fes 
forces & manquer au^ traités. 

Ce Prince , fidèle à fa parole ^ remit au Duc 
de Shrosbury , la ceflion de Saint Chriftophe^ 
& de TAcfidie, avec deux Lettres adreffées aux 
Gouverneurs du Canada & des Ifies Fran- 
çoifes , pour mettre les Anglois en poffefTioa 
de l'Acadie, de Terre-Neuve , & delabdia 
d'Hudfon^ 

Oiij 
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L'Ambaffadeur d'Angleterre en envoya urie 
copie collationnée de Paris ^ le 9 Juin , au 
Comte d'Armouth ; il ne s'agiflbit pixis que 
des articles du commerce. M. Ménager plai- 
doit déjà 5 depuis long-temps , la caufe de la 
France. U avoit même eu plus d'une difcuffion 
avec le Maréchal d'U^elles , qui ne pouvoit 
comprendre que la paix fût accrochée par la 
pêche de la morue. Il poffédoit les talenS & 
rcfprit d'un grand Politique ; mais , comme 
tous les gens de Cour , il avoit le défaut de 
n'être pas inftruit ; il n'envifageoit que la 
gloire extérieure de l'Etat , fans prendre garde 
à ce qui caufoit fes richeffes ; il ne fe doutoit 
pas que la permiffion de pêcher fur les côtes 
de Terre-Neuve , eft un objet d'un grandi 
nombre de millions, & , de plus, le feul moyen 
peut-être de former des matelots : il auroit 
cru qu'une viûoire auroit été plus décifive ^ 
& ne favoit pas qu'un feul article obtenu en 
faveur du commerce , Vaut fouvent mieux 
qu'une bataille gagnéç , & ne coûte point; 
d'hommes. 

M. Ménager étoit fécondé par MM- AnifTori 
& de Fénélon, diftingués l'un & l'autre par 
leurs lumières & par leur probité ; tous trois 
çnnoblilToient leur nom par les avantages 
qy'ils procujoient à leur Paçriç, Ce u'çft q^UQ 
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par le commerce que les torts de la guerre 
peuvent être réparés.- C'eft le régime qui ré- 
tablit les forces d'un convalefcent. Un habile 
Commerçant auroit été bien néceff^re à la 
Suéde , pour la remettre de la .gloire de 
Charles Xll. Les conquérans , pour leurs 
Royaumes , ne font que des fléaux brillans. 

M. Ménager travailloit alors à Paris fous 
M. Defmarets ; il écrivit à M. de Torcy (*) , 
que les Anglois paroiffoient n'avoir envie de 
partager les fruits de la paix avec perfonne. Il 
joignoit à cette Lettre un projet d'inftrudion 
pour les Commiffaires du Roi à Londres , que 
je crois devoir rapporter ici. 

» Les Commiffaires du Roi ne fe départiront 
jamais de la ftipulation de l'article 9 , qui 
porte que les marchandifes du commerce de 
France en Angleterre , y feront fujettes aux 
mêmes droits qui fe lèvent fur les effets & 
marchandifes de même nature qui y font ap- 
portés des pays de l'Europe. 

Conformément à cette difpofition , les Né-* 
goeians Anglois doivent être traités en France 
de rnême que les Négocians François , qui ne 
peuvent faire dans la Grande-Bretagne autre 
commerce que des marchandifes d'Europe. 

■ in ■ ' 

(*) De Jaris » le 4 Juillet 1715. 

Oit 
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Aux termes de Tarticle 8 , les Angloîs doi- 
vent être contens de jouir en France des mê- 
mes privilèges que les HoUandois^ qui font la 
Nadoi^la plus favorifée. 

Les Sieurs Aniffon & Fénélon , Commif- 
faires , drefferont des états des denrées 3c 
manufadures de France , examineront les droite 
exclufifs qu'on y a mis depuis 1 664. , ainfi 
que les impofitions exigées fur ce qui eft ap- 
porté des autres pays de même nature , en 
obfervant les mêmes ufages les plus favorables 
aux étrangers , afin de les faire appliquer à 
notre commerce. On ne fe départira point dqs 
exceptions dû tarif de 1 664. 

Les Sieurs Aniffon & Fénélon enverront 
une fafture des échantillons de chaque ef- 
pece d'étoffes dont les Anglois prétendent 
faire commerce , afin de régler les droits de 
France. 

Lefdits Commiffaires de France propofer* 
xont les précautions qu'ils jugeront nécef- 
faires, pour délivrer les Négocians François 
ou leurs marchandises , qu'ils enverront aux 
Anglois , de la vexation qu'on poufroit faire 
au bureau d'entrée , & difcuteront les neuf 
articles du Traité d'Utrecht , en répondant 
fur chacun. 

1^, On çonfent dç laifTei au vendeur & à 
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l'acheteur la pleine liberté de vendre & d'ache- 
ter les Manufadures d'Angleterre , après avoir 
fubi les vifites, 

2®, On peut fupprimer de part & d'autre 
les droits mentionnés dans le fécond article. 

3^ Les Anglois auront la permiiTion de 
vendre leur tabac en France , de même qu'il 
eil permis aux marchaj^s François. 

4°. On ne fauroit ^corder aux Anglois , 
pour l'exemption des 50 liv. par tonneau, 
d'autres conditions que celles expliquées par 
l'article féparé du Traité' de commerce , fait 
avec les Hollandois, 

5®. Suivant le tarif de 1664 , les Anglois 
ne peuvent fe difpenfer d'acquitter les droits, 
tant fur les marchandifes que caifles , ton- 
neaux 5 balles , cordages & ferpilUeres , de 
même que les François. 

6 . Les Anglois font obligés de faire les dé- 
clarations en la manière prefcrite aux fujets 
du Roi par l'Ordonnance de 1687. 

7°. Il elt de l'intérêt des deux Nations de 
rejeter les propofîtions faites de relâcher les 
vaiffeaux foupçonnés de marque & de dégui- 
fement , & à bord defquels il ne fe trouve- 
roit ni lettres ni certificats de mer. 

S*", Conformément à l'Ordonnance de 
16B1 ^ le vaiffeau qui s'efl: trouvé eiitre les 
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mains de Tennemi , au delà de 24 lieures , 
cft jugé de bonne prife en faveur de TArma- 
teur François qui le prend fur l'ennemi ; on 
traitera de même les Anglois. 

9^ On peut convenir d'un Réfident du 
commerce , fans établir des Confuls , par une 
nouveauté qui n'eft dans aucun Traité entre 
la France & TAngletajre ce. 

Cette inftruftion a trois objets principaux ; 
le premier eft de ne faire d'autre engagement 
avec l'Angleterre , que pour un commerce ré- 
ciproque des produâions & des Manufaâures 
des deux Royaumes , afin qu'il ne foit pluj 
apporté en France aucunes marchandifes en- 
trepofées & chargées du profit d'autrui. 

Le fécond eft d'empêcher l'entrée en France 
du fucre brut des Colonies Angloifes^ pour 
ne pasjuiner la culture de nos Colonies & de 
nos Manufactures. 

Le troifieme eft de régler les droits des pe- 
tites étoiFes 5 & même des bas de laine d'An- 
gleterre. 

M. Le Duc d'Aumoht , en Miniftre éclairé, 
fentît toute l'hiiportance de l'affaire du com- 
merce : il en prefla l'exécution ; les obftacles 
qu'il trouva , ne fervirent qu'à faire briller fes 
talens , & fes diligences eurent affez de fuccès 
pour engager la Chambre des Communes à 
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préfenter une Adreffe à la Reine , qu'elle fup- 
plioit de nommer des Conimiflaires , afin de 
traiter avec ceux de France. 

Les préventions de l'Angleterre contre le 
projet propofé , étoient grandes , fans ce- 
pendant être générales dans toutes les Pro-. 
vinces. Celle d'York députa le Sieur Cook , 
homme de confidération , pour remercier la 
Reine , des grands avantages qu'elle avoit pro* 
curés à (es Etats par le Traité du commerce. 

C'eft ce que mandoit au ïloi le Duc d'Au- 
mont ('^). Tout le fuccès dépendoit du nou- 
veau Parlement que Ton alloit créer. Ce Corps 
fi formidable , & qui paroît commander à 
fes Rois 5 en eft prefque toujours l'ouvrage. 
Ses Loix fondamentales , & fes premiers 
principes , qui devroient être invariables , fui- 
vent le torrent des cabales ; fans changer de 
nom 5 le Parlement de Londres change d'ef- 
prit & de nature. C'eft un fantôme qui n'eft 
impofant que pour les étrangers. Tout Corps 
qu'on renouvelle , ceiTe d'être dangereux ; c'eft 
Thabileté ou la mal-adreffe des Miniftres , qui 
décide fa fervitude ou fon empire ; & fes 
Membres , félon les circonftances , font ou les 
Juges ou les Efclaves du Monarque. 

(*J Dç londrcs, k ^ Juillet 17x5^ 



' 
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Milord Bolingbrocke étoit un génie trop fu-^ 
périeur, pour ne. pas fubjuguer le hafard. Il fe 
donna tant de mouvement , prit tant de for- 
mes différentes , parla avec tant de force , y 
mêla tant d'onftion , qu'il fe rendit fur des 
efprits. H fît agir les refTorts immanquables de 
l'intérêt & de l'ambition , acheta les fufîrages 
en ne paroifTant que les infpirer ; en un mot , 
il fut maître des élections prochaines , & l'ap- 
parence faifoit croire que le nouveau Parle- 
ment , fournis 5 fans s'en appercevoir , au nou- 
veau Miniftre, maintiendroit les articles du 
Traité , & fe feroit un devoir d'affermir foa 
autorité. 

Le Roi rendit la chofe 'facile , en ordon- 
nant au Duc d'Aumont (*) de dire aux Mi- 
niflres, que les articles 8 & 9 conteftés, n'altc- 
reroient ni le Traité de paix, ni celui du com- 
merce ; Sa Majeflé remettoit à leur prudence 
l'examen des mefures à prendre pour les exé- 
cuter , ou pour laifTer les chofes dans l'état 
où elles étoient ; que , dans le cas où les Mi- 
niftres d'Angleterre prendroient le premier 
parti 5 Sa Majeflé envoyoit des ordres aux 
Sieurs Aniffon & Fénélon ^ pour entrer en 
conférence à ce fujet , affiftés de M, le Duc 

(*) De VcrfaiiUs , le 13 Juillet 17 ij. 
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d'Aumont ; que fi , au contraire , ils préfé- 
roient le fécond parti au premier , rien n'em- 
pêcheroit que le Traité du commerce ne fût 
exécuté , à rexception feulement de ce qui 
eft porté par les articles 8 & 9. U ajoutoit, 
que les fecours qu'il avoit donnés au Roi de 
Suéde , pour Taider à conferver les Etats qu'il 
poffédoit en Allemagne , & les dépenfes de 
la guerre préfente , pour obliger l'Archiduc à 
prendre des fentimens plus pacifiques , ne lui 
permettoient pas de contribuer à l'armement 
de l'efcadre Angloife, ni d'armer des vaifl^eaux 
pour les joindre à cette efcadre. 

La Reine fut informée 5 le 14 Juillet 1713^ 
des correfpondances du Chevalier de Saint- 
George en Ecoffe , & lui fit l'honneur de les 
craindre. Elle prit toutes les mefures poflibles 
pour prévenir les projets de ce Prince , plus 
malheureux que redoutable , & pour l'empê- 
cher de paffer dans fes Etats. La Chambre des 
Seigneurs crut que cela n'étoit pas fuffifant , 
& préfenta une Adrefle à Sa Majefté Britan- 
nique , pour la fupplier d'employer les inf- 
tances les plus preffantes auprès du Duc de 
Lorraine , ainfi qu'auprès de tous les Princes 
Ôc Etats en bonne correfpondance , afin qu'ils 
ne fouffriffent point que le Prétendant à la 
Couronne demeurât dans aucun de leurs 
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pays* La Chambre des Communes en préfcntâ 
aulTi une le môme jour, pour le même objet. 
Cette Nation , fifiere & fi profonde dans lerai- 
fonnement , auroit été moins ombrageufe ^ fi 
elle eût réfléchi qu'un Monarque détrôné 
n'eft à craindre que par fa fermeté ^ & jamais 
par la force des fecours qu'on lui donne. 

Le Chevalier de Saint-George ^ incapable 
de combiner un plan , avec Tame téméraire , 
avoit Tefprit timide ; fon courage impétueux 
& brufque n'étoit que celui du moment , & 
tenoit plus de fon tempérament que de fon 
caraftere. Il n'avoit ni vues, ni fuites , nicon- 
féquences ; il afFrontolt la mort dans les 
combats , & la craignoit fur Téchafaud. Enve- 
loppé par le malheur , il ne favoit point y 
faire face ; effrayé par l'exemple . affreux de 
Charles I , il perdit fa Couronne par timi- 
dité, vint en France, &, quelque temps après, 
repaffa en Irlande , d'où il fut chaffé par fa 
témérité. Alors ce fut un crime de lui donner 
reuaite. Un petit coin du monde , tel que 
l'Angleterre , défendit , pour ainfi dire , à 
tous les Rois dé la terre , de donner un afile 
à un Roi profcrit , perfécuté , réduit à la 
honte d'errer d'Etats en Etats en inconnu. Il 
fe vit exilé de l'Univers. Il éprouva qu'un 
Monarque qui ne fait point mourir en défea- 
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dant fon trône ^ n'eft pas digne de trouver 
pour abri l'ombre d'un autre trône , & ce 
Prince courageux & foible n'eut d'autre con- 
folation que la crainte chimérique qu'il inC- 
piroit encore. Il eft vrai qu'il étoit moins dan- 
gereux par lui-même, que par le génie Anglois. 
Ce Peuple fe plaît dans le foulevement , mé- 
nage de loin une révolté avec autant de pré- 
caution qu'on ménage la paix ailleurs ; & , 
dans l'apparence du calme le plus tranquille , 
un Prétendant eft un tréfor pour eux. 

Cet efprit de fédition pafla même dans les 
troupes Angloifes j celles qui étoient à Gand , 
y fecouerent le joug conue leur Comman- 
dant ; elles s'y firent un Chef, qui fe difoit être 
Milord Marlborough. L'impofture fut recon- 
nue , les mutins furent les moins forts j Ton 
pendit Milord de fes adhérens les plus vifs , 
& Ton fit au faux Marlborough le traitement 
que craignoit tant le véritable, . 

Ce dernier cependant recommençoit à dret 
fer de nouveaux pièges , & feignoit d'être re- 
froidi fur le Duc d'Hannovre , afin de donner 
quelques efpérances au Chevalier de Saint-^ 
George ; & mênie le Roi , M. de Berwick 
& M. de Torcy furent d'avis que l'on de- 
mandât au Comte d'Oxfort , fi la Reine con- 
fentiroit à détacher Marlborough du parti des 
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Whigts. M. le Duc d'Auniont n'étoît plus en 
Angleterre ; il étoit revenu avec des Lettres 
de la Reine (*), qui faifoient Téloge de la 
dignité & de rintelligence avec lefquelles il 
avoit rempli fon ambaffade ; & TAbbé Gau- 
thier fut chargé de la correfpondance , jufqu'à 
l'arrivée de Milord d' Yberville. Ce fut en ce 
même temps que Madame la Comteffe de 
. Gerfey , fur le prétexte de la Religion , . partit 
fecrétement pour la France. Elle étoit femme 
du Comte de Gerfey , dont elle étoit en tout 
le contrafte. Il étoit doux , liant , éclairé , 
néceffaire à l'Etat, & précieux à fes amis. Une 
mort inopinée l'enleva , lorfqu'on l'alloit nom- 
mer Plénipotentiaire pour le Traité d'Utrecht 

La Comteffe , foumife aux écarts de fon 
imagination , & peu propre , par fa figure , à 
f^ire des paflTions , y fuppléoit par des tracaf- 
ferîes. Si elle eût été jolie , elle eût eu des 
intrigues ; ne l'étant pas , elle fut intrigante. 
Elle faifoit la Miffionnaire , & vouloit fauver 
toutes les âmes , pour fe dédommager de ne 
pouvoir pas les damner. Elle brouilla toute 
la Cour d'Angleterre , vint à celle de France , 
dans le deffein d'y faire de même. Elle réfolut 
enfin , dans l'excès d'une extafe myftique , de 



(*) Du 8 O^obre 171 3. 

partir 
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partit pour Jérufalem , & fe fit , Comme au 
temps des Croifades , une idée affe:^ injwrieufe 
de Dieu , pour penfer qu'il eft plus aifé de fe 
fauver dans un pays qui le méconnût , que 
dans tous ceux où fa croyance eft établie. 

Elle manoeuvra auprès du Roi d'Angleterre j- 
lui fut nuifibleen voulant le fervir ^ & toujours 
mal-adroite , même pour ce qui là rcgardoit ; 
elle perdit fa fortune , fut privée de fon fils , 
que la Reine redemanda ^ & , malgré fes pra-* 
tiques aufteres de pénitence , elle manqua 
peut-être fon falut. 

Je reviens à Milord Marlborough : ils'agîf* 
foit de le réconcilier avec le Comte d'O'xfort ; 
mais la réconciliation de deux hommes de 
cœur^ n'eft qu'une occafion nouvelle de fe 
trahir mutuellement. Marlborough ^ dans cette 
occafion ^ fentit l'amertume de la difgrace ; il 
s'humilia. 

11 écrivit au Grand Tréforîér, le 8 Odobre 
171 3 , pour obtenir de la Reine fon retour à 
Londres ^ & Ce Grand Tréforier s'humilia en* 
core plus que Marlborough, en le lui refufant. 
M. le Maréchal Duc de Berwick envoya une 
perfonne à celui-ci , pour favoir fes intentions.. 
Il promit de ne point s'oppofer aux intérêts du 
Roi, pour qui il avoît tout le refpeft pofllble, fit 
les plus belles promeffes & les plus belles pro- 
Tome IK E ' 
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teftations de fervir le Roi d'Angleterre èflen-' 
tiellement, iSc marqua, de plus , qu'il con- 
fentiroit volontiers à tout ce que la Reine Anne' 
fouhaiteroit > fi.ellen'étoit pas gouvernée par 
le Grand Tiéforier , dont il faifoit le portrait 
en termes peu mefurés. 
. Quelques mois après , il joua un autre rôle , . 
& voulut faire accroire qu'il étoit Philofophe : 
cette prétention , dans un homme de fon ca- 
raftere , efl: l'étiquette d'un homme qui craint , 
ou d'un homme fans reflburce. Il aflura qu'il 
ne fongeoit qu'à vivre en repos , qu'il cher- 
chbit à difliper tous les ombrages que Ton 
avoit de fes defleins ; que pour cet eiFet , il ne 
vouloit pafler ni en Angleterre, ni même fé- 
journer dans un pays fufpcft , & qu'il deman- 
doit au Roi la permiffion d'aller à Montpel- 
lier , & de s'y établir , pourvu qu'on lui pro- 
mît de ne pas l'inquiéter. 

Monfieur de Torcy , qui connoiffoit les 
hommes , fentit bien que le goût de la retraite 
eft la dernière fineffe d'un efprit ambitieux. 
Ilobferva à l'Abbé Gauthier, que Monfieur de 
Marlborough vouloit fans doute fe mettre à 
couvert des accufations intentées contre lui ; 
que peut-être aufli il feroit bon d'ôter aux 
Whigts & au Duc d'Hannovre l'efpérance 
qu'ils fondoient fur cet homme ; que ce Mi- 
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hîftre feroit fur de lui , s'il étoit en France ; 
qu'au refte , il s'en rapportoit entièrement à la 
décifion de Milord Tréforier. 

La paix avec l'Angleterre avançoit ; mais 
la paix générale dépendoit de tant d'intérêts 
oppofés', qu'il étoit difficile de les concilier. 
Le Danemarck, laPruffe, la Hollande, avoient 
leurs prétentions ; l'Allemagne ne vouloit point 
fe défifter des fiennes , & l'Italie avoir des me- 
fures à garder. 

Le Duc de Guaftalle , dans un Mémoire du 
4 Oâobre 171 3 , propofa pour fureté contre 
les agreffions de part & d'autre , de s'obliger 
à entretenir en temps de paix dans la Cita- 
delle de Mantoue , une ^arnifon de quatre 
cents hommes , Suifles , Allemands , Irlan- 
dois , Catholiques ou Italiens , à la volonté 
de Sa Majefté Britannique , laquelle garnifon 
prêteroit un double ferment ; un au Duc fon 
Maiue , & l'autre à l'Empereur & à l'Empire. 
Il s'engageoit à recevoir 5 en c«^ de guerre en 
Italie 5 de l'Empire ou de la Maifon d'Au- 
uiche, garnifon de l'un ou de l'autre; & pour 
fa fubfiftance , ainfi que pour l'entretien des 
arfenaux , armes & munitions , il fixoit un 
impôt de j liv. de Hollande fur chaque biolque 
dans les terres de la Lombardie, qui pendant la 
guerre avoient été beaucoup endommagées , 

Pij 
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& fur lefqiielles on avoit mis une taxe de vingt* 
cinq fous par biolque : cette mefure rendoit au 
propriétaire quatre florins ; il prétendoit , en 
fa qualité de Souverain , n'avoir pas befoin 
de pemiiflion pour ruiner fon peuple , toutes 
les fois qu'il le jugeroit à propos. Il prioit les 
jMiniftres d'Angleterre d'expliquer dans l'ar- 
ticle où l'on parleroît de la garnifon , que cet 
impôt étoit un moyen néceffaire pour la fub- 
fiftance des troupes. 11 prétendoit qu'il étoit 
jufte de rendre une Place éloignée de la France 
à un Prince entièrement fidèle à Sa Majeilé 
Impériale & à l'Empire, puîfque, dans le temps 
de la paix de Munfter, l'Empereur & l'Empire 
avoient trouvé bon de rendre à TÉlefteur de 
Trêves , qui les avoit quittés , les Châteaux 
d'Eberftheim 6c d'Hermanftheim , fi proche^ 
de la France ; d'un autre côté , M. de Torcy 
mandoit à l'Abbé Gauthier (*) , qu'indépen- 
damment des difficultés qui pourroient fe trou- 
ver pour fignfcr le Traité de commerce avec 
l'Efpagne , il ne feroit pas facile de régler le 
différend au fujet des intérêts de Madame 
la Princeffe des Urfîns. Il feroit inutile de faire 
fon portrait; perfonne n'ignore fon caradere, 
fon adreffe , & fes intrigues. Tout le monde 

(*)Dc Marly, le $ Novembre 1715. 
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eft inftruit du pouvoir abfolu avec lequel elle 
gouyerna rEfpagne» Parmi des aftaires impor- 
tantes 5 elle favoit ménager du temps pour fes 
plaifirs. L'ambition ,' qui eft jaloufe de toutes 
les partions , n'abforboit point en elle un fen- 
timent plus tendre. Cette femme, abfolue avec 
fes Maîtres , & foumife avec fes Amans,. te- 
noit elle feule la paix en fufpens , oiivxoit fans 
myftere les dépêches de tous les Miniilres ; & 
Ton connoît quel étoit fon heureux talent 
pour les apoftilles. 

Sur ces entrefaites , M. d'Yberville arriva à 
Londres ; c'étoit un fimple particulier , qui 
n'a voit d'autre talent que de retenir Aride- 
ment ce dont on le chargeoit. 11 avoit été 
Envoyé à Gènes ; il paffa tout fon temps à 
dire, le Roi , mon Maitre, & demanda des 
gratifications à raifon de fes grands fervices. 

Le Roi l'envoya en Angleterre; c'étoit, fans 
doute y pour prouver à la Reine qu'il ne vou- 
loit pas la tromper.. 

Ce Miniftre étoit muni d'un Mémoire que 
l'on avoit compofé à Marly , parce qu'il n'au- 
' roit pas pu le compofer à Londres. Il concer- 
noit le Commerce maritime , la Navigation ^ 
& les Colonies. Il contenoit plufieurs articles. 
Dans le premier , le Roi demandoit que y 
conformément auaf Traités de paix & de 

Piii 
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commerce , conclus entre la France & l'An- 
gleterre le II Avril 171 3 , les Anglois don- 
naflent aux François les mêmes avantages ac- 
cordés aux HoUandois pour la pêche du ha- 
reng , qui fe fait fur la côte d' Yarmouth , fans 
que nos Pêcheurs fuffent obligés de payer au- 
cun droit , fous quelque prétexte que ce fût , 
aux frégates de la Reine fur cette côte , dans le 
temps de la pêche. Sa Majefté recommandoit 
à M. d'Yberville de faire remettre au Secré- 
taire d'État les ordres par écrit qui feroient 
donnés fur ces demandes, 

2°. De donner un plan jufte & bien dé- 
taillé des forces maritimes d'Angleterre , du 
nombre des vaiffeaux , de l'état des maga- 
fins , de la quantité des Officiers de mer , des 
bonnes & mauvaifes qualités des ports ^ des 
fondes & des mouillages. 

3°. De s'informer de l'état des Colonies des 
Anglois 5 du commerce , qui s'y faifoit , des 
troupes , du nombre des habitans , de la 
force des Places de guerre , & des defleins 
d'entreprifes pendant la paix. 

4^ D^agir fecrétement, & fpr-tout avec 
beaucoup de précaution , pour favoir fi les 
Anglois n'aiigmenteroient point leur com- 
merce fur mer , au préjudice de celui des 
François. ( Il ne faudroit pas aftuellement un 
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homme bien fin pour faire cette découverte.) 
j". De protéger particulièrement le fieur 
Saintard , que la Compagnie Françoife a en- 
voyé à Londies , afin d'obtenir une décifîon 
fur les demandes faites par M, le Duc d Au- 
mont , au fujet de Tafliente. 

i**. En ce qu'il foit permis à la Compagnie 
Françoife d'envoyer aux Indes deux cargai- 
fons de Nègres , qui leront par elle vendus 
à celle d'Angleterre. 

a''. Une autre permiflion d'envoyer deux 
vaiffeaux , pour reprendre dans les Comptoirs 
fes effets. 

3®. 4 ce que la Compagnie Angloife acheté 
à un prix raifonnable , les maifons & mar- 
chandifes appartenantes à celle de France. 

6®. De déterminer Sa Majefté Britannique 
de faire défenfe à fes fujets , fous peine des 
Galères, d'aller faire commerce dans la mer 
du Sud , de même que Sa Majefté Catholique 
Tavoit défendu par une Déclaration qui n'é-* 
toit que fcellée , en attendant la réfolution 
de la Reine. 

7^. De s'informer du contenu de la réponfe 
faite de la part de la Cour de Vienne , à la 
Lettre de Sa Majefté Britanninue , touchant la 
prife de plufieurs bâtimens François par les 
Corfaires Catalans ^ Napolitains , & Mayoi^ 
quins. P iv 
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8®. De preffer vivement la conclufion dm 
Règlement dont M. le Duc d'Aumont a fourni 
le projet à Milord Tréforier , pour la fureté deî 
.hâtimens de part & d'autre dans les ports. Ce 
Règlement étoit à roccafion de la faifie de plu* 
ficurs bâtimens de Calais & de Boulogne , en 
différens ports d'Angleterre; d'informer avec 
foin , à chaque ordinaire , Sa Majefté Catho- 
lique, des difficultés qui pourroi«nt naître, 
tant par rapport à ce que Ton vient de dire , 
que pour les affaires imprévues , concernant 
le commerce maritime , la navigation , & les 
Colonies , afin de faire favoir par le Secré- 
taire d'État les intentions du Roi. 
- Ce Mémoire contient feize articles ; j'en 
ai fupprimé huit , qui ne portent que fur 
des chofes relatives au temps. Je n'ai rap- 
porté que ceux qui peuvent faire loi géné- 
rale , & qui feront toujours également eflen- 
tiels. Le Comte d'Oxfort ne ceffoit d'infîfter 
fur la paix de l'Empire ; & pour y parvenir , 
on avoit propôfé des conférences à Raftadt , 
entre le Prince Eugène & le Maréchal de Vil-» 
lars. Le Public fiit impatient de voir fi deux 
hommes qui favoient fi bien faire la guerre , 
auroient autant de talent pour faire la paix. 
Il étoit même permis d'avoir des doutes fur 
leurs intentions , & l'on xegardoit comme ua 
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effort de vertu 5 que deux Généraux d^armée 
de bonne foi travaillaffent à fe rendre inutiles. 
Le Maréchal , que la Nature fembla former 
exprès pour commander à des François , avoit 
cet air avantageux , ce ton confiant , cette 
gaieté naturelle , qui font croire à des troupes 
qu'elles font invincibles. Il de voit fes fuccès 
peut-être plus à fes propos qu'à fa capacité. 
Avec des traits heureux, des faillies , des bons 
mots- 5 il fe rendoit le maître de fou armée, 
& la menoit au combat comme on mené à 
des fêtes. En voyant fon front ferein , on 
n'imaginoit pas que Ton pût courir au dan- 
ger. Il ctoit fur que Tair inquiet d'un Gêné* 
rai produit l'abattement , & connoiffoit affez 
la Nation , pour favoir que fi l'Officier a du 
courage par principes , le foldat n'en a guère 
que par défaut de réflexion. 11 ne changea 
point de caradere en traitant les négociations. 
Il déconcerta fouvetit la févérité pédan- 
tefque du Prince Eugène , n'oppofa que la 
franchife militaire à fa prudence fyftématique y 
foutint la dignité de fon Maître jufque dans 
les points dont il fe relâchoit 5 fit valoir fa 
condefcendance, comme des grâces qu'il accor- 
doit, &, toujours attentif à profiter du foible 
de fon adverfaire , il fe conduifit dans ce 
iTjçaité comme dans une attaque^ 
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Le fuccès de ces conférences étoit le moyen 
le plus avantageux pour parvenir à la conclu- 
jQon du Traité d'Utrecht. Voilà pourquoi le 
Roi jugea qu'il étoit à propos d'attendre la 
£b de la campagne , & dans le cas que la né- 
gociation ne produisit aucun eiFet , il étoit 
décidé que la Reine agiroit vivement auprès 
des Princes de l'Empire ; que Louis XIV ne 
feroit rien du côté de Tltalie , fans aupara- 
vant prendre des mefures avec le Roi de Si- 
cile , pour obliger l'Archiduc à faire la paix 
après l'hiver prochain , & qu'il feroit à propos 
que la Reine de la Grande- Bretagne fît de- 
mander au même Monarque , quel fond on 
pourroit faire fur lui dans cette entreprife? 
Ç'efl ce que le Marquis de Torcy chargeoit 
TAbbé Gauthier de dire au Grand-Tréforier y 
dans une Lettre qu'il lui écrivoit de Marly:> 
le 14 Novembre 171 3. 

On crut que ce n'étoit pas aflez de prendre 
des précautions pour le préfent , on voulut 
encore s'aflurer de l'avenir, <Sc mettre en jeu 
le Roi Jacques. Le Comité d'Oxfort avoit dit 
à l'Abbé Gauthier , qu'il ne foufFrîroit jamais* 
qu'un Prince Allemand régnât fur l'Angle- 
terre, & les Miniftres de France fembloient 
ignorer que les intérêts de la Nation Angloife 
font les mêmes avec un Prince Catholique 
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qu^avec un Prince Proteftant; par conféquent, 
que fous Fun ou fous l'autre , les mêmei 
fources de divifion & de guerre fubfiftent éga- 
lement 5 & que c'eft une mauvaife politique 
d'épuifer fon argent & fes forces pour rétablir 
un Roi 9 qui , par la pofition de fon Royaume , 
eft pjefque toujours forcé d'être notre ennemi. 
La France ne peut tirer avantage d'un Pré- 
tendant, que pour fer vir en temps de guerre 
à fomenter des partis différéns dans le trois 
Royaumes , hs afïbiblir en les divifant , & 
mettre à profit la diverfité des intérêts parti- 
culiers , pour les empêcher de fe réunir en fa- 
veur de l'intérêt général. 

Cependant M. de Torcy inftruifoit le Roî 
d'Angleterre des réfolutions du RoLde France , 
dans un Mémoire qui lui fut préfenté par le 
moyen de FAbbé I. . . . , ennemi furieux du 
Calvinifmè , Théologien profond , Politique 
manqué , & beaucoup plus propre à faire 
gagner au Roi Jacques le Royaume des Cieux^ 
que celui d'Angleterre. 

Le Mémoire annonçoit , que fi la mort 4e la 
Reine arrivoit inopinément , le Roi de France 
feroit tenir au Havre deux petites frégates ar- 
mées , & prêtes à tranfporter le Roi en An- 
gleterre ou en Ecoffe , fuivant le lieu où Sa 
Majefté jugeroit à propos de débarquer avec 
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peu de fuite , ne comptant uniquement que 
fur les gens du pays ( Louis XIV penfoit fans 
doute qu'un Monarque qui eft homme , n'a 
befoin que de fon propre génie pour fe mé^» 
nager des reffources ^ «Se que les fecours étran- 
gers ne font vraiment utiles qu'à ceux qui 
pourroient s'en paffer ). On ajoutoit dans le 
Mémoire , qu'il falloit ^ fans approcher ni de 
Paris ni de la Cour , paffer diredement au 
Havre avec le plus grand fecret. 

Le Chevalier de Saint - George , caché fous 
le nom de Mongolin ^ crut faire un coup de 
partie de donner congé à Milord Midleton , 
pour revenir à Saint-Germain. Ce ferviteur 
fidèle de fon Roi détrôné fentit jufque dans 
le fond de fon ame l'amertume de cet ordre, 
& manda à ^Monfieur de Torcy (*) , qu'il s'at- 
tendoit bien que fa Religion l'éloigneroit de 
fon Maître en Angleterre ; mais qu'il n'avoit 
pas prévu que la malice eût été affez prompte 
pour lui envier Fhonneur de le fuivre dans 
fes malheurs. Le Prince le combla de louanges, 
de careffes , & ce fut avec toute la douceur 
poffible qu'il eut la dureté de lui percer le 
cœur. Il choifit à fa place pour Miniftre , un 
Gentilhomme Anglois , Proteftant, nommé 
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(*)De Bar-le-Duc, le lo Norcmbrc 171 3. 
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M. Hîggius, connu &eftimé de Prior, d'une 
fidélité à toute épreuve. Il ne douta point 
que les Anglois , voyant la confiance qu'il 
mettoit dans une perfonne de leur Commu- 
nion 5 ne dépofaffent tous leurs fujets de 
crainte pour leur Religion , puifque ceux de 
la Cour jouiffoient des rriêmes avantages fous 
un Roi Proteftant ; mais cette mauvaife poli- 
tique n'étoit qu'une fauffeté du fécond ordre , 
un petit moyen , un tempérament Jéfuitique , 
qui lui étoit fuggéré par le Père Péters , fon 
ConfefTeùr , dont je ferois le portrait , fi les 
Jéfuites étoient dans un temps plus heureux. 

Les bruits coururent alors de l'arrivée du 
Prince d'Hannovre à la' prochaine affemblée 
du Parlement, Le Roi d'Angleterre en fut 
cmu; mais Monfieur de Torcy lui manda de 
ne rien précipiter , & qu'il étoit néceflaire de 
voir auparavant ce qui fe pafferoit dans le 
nouveau Parlement , où la Cour trouveroit 
des occafions pour faire connoître fes inten- 
tions. Ce Prince , que la foiblefTe de fon ca- 
raftere rendoit docile à tous les confeils , de- 
meura tranquille ; fes partifans lui en firent des 
reproches. 

Monfieur de Torcy en informa TAbbé Gau- 
thier , & lui demanda des réponfes précifes , 
fur ce que Sa Majefté devoit faire dans l'em- 
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barras où la jetoient les avis difFérens. Les uns 
lui confeilloient de pafler à Venife , & les 
autres lui préfentoient de grands objets. Pen- 
dant que ce Prince végétoit dansPindécifion, 
on travailloit toujours au Traité de com- 
merce , & Meffieurs Aniflbn & .de Féneloa 
donnèrent un Mémoire à M. de Torcy , au 
fujet de l'article neuvième , dont les Miniftres 
Anglois demandoient la fuppreflîon , fans faire 
mention du huitième , qui en dépendoit , & 
qu'on ne pouvoit leur accorder , par la raifon 
que ce dernier , portant promeffe d'abroger 
les loix prohibitives des marchandifes de 
France , il falloit que les Anglois nous fiffent 
jouir des mêmçs privilèges & immunités dont 
les autres Nations jouiflbient chez eux. 

Par Texamen qu'on fit de ce Mémoire 5 on 
eflima très-avantageux à la France d'^tccepter 
l'exécution du huitième article du Traité de 
commerce , & de fupprimer le neuvième, en 
rempliffant de bonne foi de part & d'autre, le 
contenu à l'article huitième ; mais les change- 
mens faits à ouelaues-uns de ceux du Traité 
de Madrid , produifoient de mauvais effets à 
Londres , & plufieurs diflScuItés s'ppppferent 
à.fon exécution. Les Whigts , prompts à fai- 
.iîr un prétexte au murmure , & qui attendent 
toujours une révolution , prirent occafîon de 
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ce que les fonds tomboient , pour décrier le 
Gouvernement préfent , & n'épargnèrent rien 
pour jeter dans la populace un efprit de ré- 
volte. Les Hollandois, de leur côté, femoient 
fous main des fujets de méfiance , alTuroienc 
que TEfpagne étoit devenue dépendante de la 
France , & citoient pour preuve le défiftement 
de la demande en garantie pour Madame la 
Princeffe des Urfins. Ils ajoutoient , que M. de 
Château -Neuf avoit mandé aux Miniftres 
d'Angleterre , que s'ils n'alloient pas fans dé- 
lai à la Haye pour conclure le Traité avec la 
Hollande , il le feroit en vertu des pleins pou- 
voirs qu'il avoit des Rois de France & d'Ef- 
pagne. Ces détails étoient fûrs ; M. de Lau- 
trec le mandoit à M. de Torcy (*) , & lui mar- 
quoit que le feul moyen de calmer les efprits, 
étoit la certitude de l'indépendance entière en 
Efpagne de la France. 11 lui annonçoit dans 
la même Lettre , qu'il avoit obtenu de Sa Ma* 
jefté Britannique une efcadrc , douze vaiffeaux 
de guerre & deux à bombes , pour la Méditer- 
ranée , avec ordre d'aider à la rédudion des 
Catalans & des Mayorquins , auffi-tôt que les 
ratifications de la paix feroient échangées entre 
l'Efpagne & l'Angleterre ; fans quoi cette der- 

(♦)Dc Londres, le 8 Novembre 1713. 
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niere ne pourroit agir en faveur de fes enne-^ 
jnis contre fes alliés. 

La Reine forma en même temps le projet 
de nommer un Ambaffadeur pour Madrid ^ qui 
auroit ordre d'eue entièrement dans les inté- 
rêts de Leurs Majeftés & de MadameJa Prin- 
cefle des Urfins ; mais le fecret de cette Am- 
baffade étoit encore indifpenfable. La Cour 
fit promettre au Roi tous les fecours dont il 
auroit befoin , pourvu qu'il affedât aux yeux 
des Anglois de ne tenir en rien à la France , 
comme fi c'eût été une chofe aifée de faire 
accroire qu'il étqit indépendant d'une Puif- 
lance dont il ne pouvoit pas fe pafTer. Qu'un 
tel myftere devoit paroître humiliant à un 
Roi malheureux , & qui penfe que la néceffité 
de feindre comble la mefure de la difgrace ! 

Il falloir 5 outre cela , que les oiffres tour- 
naffent bien entre le Portugal & l'Efpagne, & 
que la Cour de Londres , fans l'afFeder pu- 
bliquement 5 fût favorable dans cette négo- 
ciation. 

Si l'on favoit à combien de chofes tient la 
conclufion d'une paix , fî l'on étoit inftruit 
des mefures qu'il faut prendre , de la peine 
que l'on trouve à les bien combiner , des 
circonftances imprévues qui les dérangent , de 
la fagacité néceiTaire pour pénétrer ceux avec 

qui 
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qui Ton traite , de^la' jufteffe avec laquelle il 
faut pefer les avantages & les inconvéniens 
de la douceur & de la fermeté qu'on doit 
montrer en difcutant des prétentions injuftes ^ 
des précautions indifpenfables pour n'être pas 
trompé ^ & des difficultés qui fe lencontrent 
dans la balance des intérêts ^ on n'entrepren- 
droit jamais la guerre fur des motifs légers & 
par efprit d'humeur. 

Si le Roi Jacques ne pouvoit pas s'accou-^ 
tumer à voir fa tête dépouillée de la Cou- 
ronne d'Angleterre ^ l'Archiduc s'accoutumoit 
encore moins à ne pas voir fur la Renne la 
Couronne d'Efpagne j il ménagea toujours des 
correfpondances en Catalogne , Se fur^out 
envoya des ordres à fes partifans de tenir bon , 
avec promeffe de ne pas les laiffer long-temps 
fans fecours & fans leur donner de fes nou-* 
vèlles. En effet, Cadogan, féditieuxfubalterne. 
Se meffager myftérieux des Whigts , étoit parti 
pour aller rejoindre le Duc de Marlborough. 
Vendu de tous les temps à ce Général , confi- 
dent de fes projets , ne poffédant pas un génie 
affez vafte pour être confpirateur en chef, il 
avoit Tefprit affez jufte pour concevoir les 
plans, &le courage néceffaire pour les exécuter. 

Le parti oppofé à la Cour fe fortifioit de 
plus en plus , & fes efpérances augmentoient 
Tome IF. Q 
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à mefure que la fanté de la Reine fe déran- 
geoit. Il parut un Mémoire fur la forme du 
Gouvernement après la mort de cette Prin- 
cefle , dans lequel on voyoit que le Roi Guil- 
laume , croyant par Taûe qui fut paffé la hui- 
tième année de fon règne , qu'il fuffifoit de 
faire continuer ou reprendre les fondions du 
Parlement , pour affurer Tétabliflement de la 
fucceffion d'Hànnovre en Angleterre, ne donna 
que peu de réglemens ; ils portoient : 

1^ Que la fucceffion d'Hànnovre ne fortî- 
roit point de la Grande-Bretagne ou de l'Ir- 
lande 5 fans le confentement du Parlement. 

2^ Que les Membres du Confeil-Privé fe- 
raient obligés de figner leurs avis fur toutes 
les affaires qui fer oient traitées, 

3°. Que toute perfonne née dans les pays 
étrangers , dont le père & la mère ne feroient 
pas Anglois, feroit incapable d'aucune Charge, 
& de recevoir aucun don de la Couronne, 
quand même elle ferpit naturaliféç. 

4^. Que ceux qui auroient quelque Charge 
avec appointemens , ou qui jouiroient de quel- 
que penfion, feroient incapables de prendre 
féance dans la Chambre des Communes, 

Les Whigts profitèrent la première année de 
l'avènement de la Reine au Trône , de la né- 
ceffité où elle était de fuivre le plan laiflc par. 
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le Roi Guillaume , & du défîr qu'elle avoh 
d'alTurer un revenu au Prince Georgç de Da- 
nemarck, fon mari, & de faire cafler le Par- 
lement par la récréation du nouveau , auquel 
la Chambre-Baffe ctoit abfolument dévouée^ 
Au commencement de Tannée 1706 , ils exé*- 
cuterent leur projet par un ade qui règle la 
forme du Gouvernement , après la mort de là 
Reine , pendant l'abfence du Succeffeur. 11 eft 
dit dans cet ade , que le Confeil-Privé & tous 
autres Officiers feront maintenus dans leur 
autorité & fondions , jufqu'à ce que le Suc- 
ceffeur en ordonne autrement ; que le Parle- 
ment , prorogé dans le teijïps de la fucceffion, 
continuera fes féances ; & dans le cas où il 
n'y aur?i point de prorogation aftuelle , le 
dernier Parlement s'affemblera , & tiendra fes 
féances pendant fîx mois , à moins que le 
Succeffeur ne le diffolve. 

Que le grand Tceau & autres fceaux publics 
d'Angleterre fubfifteront après la mort de la 
Reine , & ferviront comme propres fceaux du 
Succeffeur ^ jufqu'à ce qu'il en ordonne au- 
trement. 

Que le Confeil-Privé fera proclamer incef- 
famment le plus proche Succeffeur de la Mai- 
fon d'Hannovre. 

Que y comme il peut arriver que le Succef- 
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feur ne fera pas dans le Royaume au tempj 
du décès de la Reine , le Gouvernement fera 
adminiftré , en fon abfence & enfon nom , par 
l'Archevcque de Cantorbéry , le Grand Chan- 
celier 5 le Grand Tréforier ^ le Préfident du 
Confeil , le Garde du Sceau-Privé , le Grand 
Amiral , &, s'il n'y a point de CommifTaire de 
l'Amirauté , par le Chef de Juftice du Banc 
de la Reine , lefquels auront tout pouvoir , 
à l'exception de cafTer le Parlement , fans un 
ordre exprès , jufqu'à l'arrivée du Succefleur, 
dont la nomination fe fera pendant la vie de 
la Reine , par trois écrits (celles du cachet 
dudit Succeffeur , & (ignés de fa main , dont 
l'un fera gardé par le Miniftre réfident en An- 
gleterre 5 un autre par l'Archevêque de Can- 
torbéry 5 & le troifieme par le Grand Chance- 
lier. Que les trois écrits , fcellés du cachet de 
ces Meffieurs , feroient portés au Confeil-Pri- 
vé immédiatement après la mort de la Reine , 
fous peine de confifcation de biens , encourue 
contre celui qui 'ouvrira , refufera ou négli- 
gera de porter cet écrit au ConfeiL 

Que la produdion d'un feul écrit au Con- 
feil fera le même effet que s'ils étoient repré- 
sentés ; que les fept grands Officiers nommés 
exerceront la Régence jufqu'à nouvej ordre , 
s'il ne fe trouve aucim de ces écrits entre les 
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mains cfe ces Meflîeuis ; que le Succeffeuf , 
pendant fon abfence y peut fe fervir de quel- 
que fceau que ce ibit pour envoyer fes ordres 
en Ajagleterre. . ... 
. Enfin, ces Meflieurs firent révoquer par le 
même aâ:e lies deux dermers -articles du Rôt 
Guillaume , qui obligfecâeiit les Miniftres du- 
ConfeiL-Privé à fignerleyrs avis, & qui ren- 
doient incapables de preftdî:ç*aucune féance , 
ceux qui feroieut revêtue de quelque Charge^ 
Ces Réglemens ctoien^trop avantageux aux 
Wbigts 5 pour qu'ils agglîge^iflfent de les faire 
revivre; il? y )oignij:ént*une lûftoire fuccinte 
du dernier Parlement , .qui,€toit une fatire 
contre le Miniftere, .-. ! - 
: J'ai cru devoir r^apporter ces différens ar- 
ticles, pour faire voir l'efprit de la Nation* 
Dans totit autre Gouvernement , ces précau- 
tions eufTent été fagçs pour prévenir le trou-^ 
ble ; à Londres ,, ce n'étoit qu'un prétexte 
pour le faire naître^ Le peuple Anglpis n'éta- 
blit des loix que pour en détruire d'autres ^ 
& n'aifeâe l'^miour de Tordre que pour jeter 
la confufion. Il eft cependant vrai qu'on ne 
pouvoît pas prjgndre de meilleurs mefures 
pour conferver en Angleterre le Succeflfeur 
d'Hannovr^. Mais pour détruire l'Ouvrage da- 
tant de têtes ,. il n'en eût fallu, qu'une, feule 
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Le Comte d'OxFort, Royalifte décidé , drêffa 
des batteries contraires , eut de fréquentes 
conférences avec FAbbé Gauthier , imagina 
un nouveau plan pour renverfer le deffein des 
Whigts , s'affura-iî bien du Parlement pro- 
chain , & difpofa tellement les chofes , qu'il 
ctoit prefque fûr que le Chevalier de Saint- 
George reviendroit après la mort de là Reine, 
pourvu qu'il imitât la conduite dé Charles II 
fon oncle ; mais il falloit trouver un moyen 
de donner un tarâftere à ce Prince , ^ui n'en 
avoit aucun , Se quis'approprioit fucceffive* 
ment les idées dppoféês de ceux qui l'éntou- 
roiènt. Il n'âvoit qulune pénétration manquée, 
qui lui repréfentoit le bon & le mauvais côté 
de tous les projets ^ Se le laîflbit flotter dans 
une indécifion éternelle , en voulant balancer 
trop fcfuptileufement les avantages & lés in- 
convéniens. Ses demi-lumieres l'empêchèrent 
toujours de rien hafarder , & déconcertèrent 
toutes lea- démarches que l'on faifoit pour lui. 
N'étant pas né bn grand homme , il auroit eu 
plus diB rçflburces , s'il n'eût pas été du tout 
éclairé. ... 

Milord Péterfborough , quoique du parti dd 
la Cour 5 étoît entièrement oppofé à celui du 
Grand Tréforier. Il vouloît eh avoir un a 
part 5 dont U ambitionnoît de devenir le Chef , 
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<&-, ne voulant couronner ni le Prince d'Han- 
novre , ni le Chevalier de Saint- George, il 
afpiroit à l'honneur de faire un Souverain , & 
jeta les yeux fur le fécond fils du Roi de Sicile* 
Il exigea qu'il fût élevé dans la Religion Pro- 
teftante. Ce n'jétoit point par efprit de dévo* 
tion ; il çtoit courtifan : mais en Angleterre 
la Religion eft la fource première , le mobile 
principal des révolutions. C'eft un attrait bien 
fort , & tout Anglican y eft attaché , moins 
comme homme de Dieu que comme homme 
d'Etat. 

Le Roi de Sicile y confentit fans doute ; 
moins zélé que dans* les premiers fiecles , il fe 
détacha pour fon fécond fils , du bonheur éter- 
nel y Se crut à tort que ce n'étoit pas le pla- 
cer à fonds perdu , que de le faire Roi, 

Ces diiFérens projets ne faifoient pas perdre 
de vue les négociations qui dévoient concou- 
rir à la paix ^ & TAbbé Gauthier fit favoir au 
Marquis de Torcy C^),que MilordBolingbrocke 
& l'Envoyé de Portugal étoient d'accord , & 
que le Prince Eugène avoir enfin mandé qu'il 
devoit avoir une entrevue avec le Maréchal 
de Villars, fans cependant marquer s'il avoÎE: 
un plein pouvoir de Sa Majefté Danoife poiar 

(*> De Londfcs , le 7 Décembic 1.71 jv 
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traiter de la paix* A ce mot feulde paix, les 
Whigts tombèrent en convulfion. La Cour 
étoit dans la plus grande alcgreffe , & le Parti 
contraire dans une confternation qui tenoit de 
la fureur. L'Abbé Gauthier manda que ce fe- 
roit peut-ctre fa dernière Lettre , parce que le 
bruit couroit que le lendemain , premier Di- 
manche de TAvent, tous les honnête* gens, 
& fur-tout ceux qui avoîent part à la paix, 
feroient Jugulés par la po^ ulace , qui devoit 
prendre les armes Se fe révolter. C'étoit ce 
même peuple qui avoit fait éclater tant de 
tranfports immodérés à l'arrivée du Duc 
d'Aumont. Il avoit réfléchi que le bonheur 
public étoit l'ouvrage du Miniftere ; dès-lors 
il cefloit d'être un bonheur, & l'efprit de fac- 
tion Tavoit ramené dans fon élément. Les mu- 
' tins fondoient encore de Tefpérance fur le 
Roi de Portugal & fur l'Archiduc. Ce fut pour 
çffrayer le premier , que la Reine réfolut de 
faire partir , fous le commandement du Che- 
valier Fifcher , une efcadre pour la Méditerra- 
née, qui feroit toujours aux ordres du Roî 
de France & d'Efpagne. ( Quelle différence 
d'un temps à un autre ! ) 

Le Roi Augufte faifoit de temps en temps 
preffer vivement la Reine, pour connoîue 
qyçlles etoiçnt fcs intentions au fujet de la 
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paîx du Nord , & le Comte d'Oxfort croyait 
que fi Ton ne s'accordoit pas avec FArchi- 
duc , il ne falloit pas perdre de temps pour 
détacher le Roi de Pologne & le Roi de Prufle 
de la Maifon d'Autriche. C'eft ainfî que tout 
Tarie en fait de politique; les intérêts parti- 
culiers dépendent des circonftances , des évé- 
nemens , des carafteres des Souverains , des 
fyftcmes des Miniftres ; une mort inopinée , 
un mariage , allume ou termine la guerre ; une 
bataille gagnée ou perdue change toutes les 
opérations du Cabinet. Une querelle particu- 
lière eft une étincelle qui produit quelquefois 
un incendie général ; il ne faut qu'un rien 
pour déranger l'économie univerfelle. Les paf- 
fions des Monarques font érigées en raifons 
d'Etat. Les volumes de principes diploma- 
tiques 5 les traités du droit des gens perdent 
tout leur effet devant les prétentions des Rois, 
On a vu l'Angleterre s'oppofer au couronne^ 
ment de Philippe V ; elle ofoit exiger de 
Louis XIV qu'il fît de la Franche-Comté un 
Royaume , pour dédommager fon Petit-fils. 
On verra dans la fuite cette même Nation An- 
gloife fournir une efcadre à Dom Carlos , & 
le conduire au Trône. Tantôt unie avec la 
France contre la Hollande, tantôt fe déta- 
chant de la France , & fe reuniifant avec U 
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Hollande ; entrant dans la quadruple alliance ^ 
& s'en retirant auffi-tôt ; humiliant Louis XIV, 
à Geftruidenberg , & quelque temps après 
l'exaltant , lui rendant hommage , & le faifant 
même prier d'accepter l'Ordre de la Jarretière. 
Il femble que la conftitution des Gouverne- 
mens fuive Tefprit des Miniftres. 11 n'efl: point 
de Puiflances qui n'aient été alternativement 
alliées , erjiemies , ou neutres. 11 n'eft point de 
Monarchies dont les intérêts ne foient fou- 
rnis aux différentes révolutions. Des Républi- 
ques fe font lormées des démembremens des 
Royaumes ; peut-être de nouveaux Royaumes 
font prêts à fe former du démembrement de 
quelques Républiques. Pour que les principes 
de la politique fuffent invariables , il faudroit 
que les hommes le fuffent. 

La Pruffe étoit liée à la Maifon d'Autriche ; 
la Maifon d'Autriche s'eft liée contre la Pruffe; 
la France s'efl réunie à la dernière pour lui 
faire avoir la Siléfîe ; depuis , pour la lui reti- 
rer , elle s'eft réunie à la dernière. Les Ruffes 
croient ennemis des Pruffiens ; rimpérauice 
meurt , & le nouveau Czar devient le tenant 
du Roi de Pruffe. La branche des Bourbons 
régnante en Efpagne , fit long-temps la guerre 
à la branche régnante en France. Aujourd'hui 
ces deux rameaux font rapprochés. Tout 
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change , tout a un terme , fa naiffance , fon 
accroiflement , & fon déclin. Le grand Négo- 
ciateur eft moins celui qui a beaucoup lu , 
que celui qui voit bien , qui fait étudier , con- 
noître , pénétrer l'efprit des Nations, prévoir 
les événemens , en tirer des conjectures juftes , 
s'attirer la confiance fans compromettre la 
vérité , & qui poflede cet art fi difficile de fou- 
tenir la gloire de fon Maître , fans abaiflèr les 
Princes avec lefquels il traite. 

Fin de V Année 1713. 
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' • V 

ANNÉE 17 14. 

Janvier. 

JL A paix venoit d'être fignée à Utrecht ; le 
parti de la Cour étoit dans la joie , & le parti 
oppofé dans la confternation. Un Whigjt dont 
Fefprit ne feroit pas fans ceffe en fermentation , 
perdroit l'habitude de penfer. Un temps de 
calme à Londres ,. reflemble à un temps de 
relâche au Théâtre de France, affommant pour 
les Amateurs. 

Les Whigts eurent Tadrefle d'occuper la 
fcene par les difficultés qu'ils firent fur la dé- 
molition de Dunkerque & fur l'inexécution 
du neuvième article du Traité du commerce» 
Des dits 5 des redits , des objections , des ré- 
ponfes 5 des Mémoires ^ des répliques , quel- 
ques inventions par -ci par -là 9 c'eft em- 
ployer le temps , félon- les Anglois. Ces Mef- 
fieurs épluchèrent chaque article des conven- 
tions d'Utrecht , avec l'application fcrupu- 
leufe de quelqu'un qui voudroit les rompre 
tous 5 & cherchèrent bien moins à lever les 
obflacles d'une paix durable , qu'à rencontrer 
des fujets de chicane pour une nouvelle guerre* 
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La France envoya des inflrudions à Mef- 
fieurs Aniffon & Fénélon , Commiflaires nom- 
més par Sa Majefté le Roi de France , pour 
difcuter & régler , avec les Commiflaires nom- 
més par la Reine , ce qui concernoit l'exécu- 
tion du Traité du commerce. 'Ce que j'enrap* 
porterois , n'auroit aucun uait au commerce 
préfent ; je paroîtrois inftruit , il eft vrai , 
mais on feroit encore plus fur que je ferois en- 
nuyeux. Le fur plus de la correfpondance de 
ce mois n'a rien d'intéreflant , & confifte 
en quelques dépêches du Roi & de M. de 
Torcy à M. d'Yberville & à FAbbé Gauthier, 
pour leur recommander les affaires de la Reine 
Douairière & du Prétendant. Les Whigts pra- 
tiquèrent de nouvelles intrigues au fujet de la 
prochaine affemblée du Parlement , & M. 
d'Yberville , négociateur plus fpéculatif qu'a- 
giffant , ne manqua pas d'accabler le Miniftre 
des Affaires Etrangères , & les bureaux , de fes 
idées & de fes plans : les détails fuperflus font 
les défauts ordinaires des Miniftres fubalternes 
& des jeunes Ambafladeurs ; les uns par la 
manie de faire les importans , les autres par la 
fureur de vouloir être brillans. 

L'incapable Prétendant recommença à vou- 
loir jouer un rôle. Il entretint une correfpon- 
dance fuivie avec l'Abbé Gauthier , écrivit à 
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la Reine fa fœur , pour lui recommander de 
faire valoir fes droits. ( C'eft prier quelqu'un 
de tenir fon jeu quand on a perdu la partie. ) 
Enfin , félon la coutume des petits génies , il 
ne négligea aucun des petits moyens qui font 
toujours en projets , & n'apperçut pas les 
moyens des grands hommes , qui ne doivent 
jamais être qu'en aftions. 

Le hafard cependant le fecondoit bien. II 
ctoit appuyé par Louis XIV , qui croyoit 
voir fon honneur & fon intérêt à le rétablir 
fur le Trône d'Angleterre. Louis XIV étoit 
vieux ; la gloire change de forme avec l'âge 
des Rois ; dans leur ^eunefle , elle fe préfente à 
leurs yeux avec un glaive & des lauriers ; dans 
leur déclin , elle prend les uaits du fcrupule. 

FÉVRIER. 

Les négociations de la France en faveur 
du Chevalier de Saint - George , prirent plus 
d'adivité. La fanté de la Reine dépériffoit de 
jour en jour ; les cabales oppofées s'animoient; 
tout le temps fe paffoit en affemblées clandef- 
tines ou meffages fecrets. La multitude des 
réfolutions différentes empêchoit que l'on 
n'en prît aucune. Lqs Whigts puchoient au 
moment de leur règne ; mais le bjen général 
ctoit noyé dans l'intérêt perfoènel ^ &.lt^ 
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prïncipa]ux s'occupoient moins du falut de 
l'Etat 5 que des moyens de devenir les Chefs 
de leur parti. 

Plufîeurs Thorris , dont les efpérances s'étei- 
gnoient avec les jours de la Reine , n'étoient 
affidus près d'elle que pour la mieux trahir , 
entretenoient des correfpondances avec les 
Princes d'Hannovre , & ne rettoient au fervice 
de leur Souverain ^ que pour être les efpions 
de {es derniers foupirs. Milord Comte d'Ox- 
fort étoit à leur tête. C'étoit un habile Af- 
tronome de Cour , il favoit prévoir les ora- 
ges , connoiffoit les vents qui caufent les tem- 
pêtes;^ &5 par fes manœuvres adroites, pof- 
fédoit Tart de fe les rendre toujours favora- 
bles. Il entretenoit des liaifons avec tous les 
partis y & ne paroiflbit tenir qu'à un feul. 
D'abord, ami intime de Milord Bolingbrocke, 
il n'agilToit que de concert avec lui , ne fai- 
foit rien que par fes confeils. On eût dit que 
fon ame ne recevoit d'impùlfion que de celle 
de Bolingbrocke ; mais fes déférences étoient 
autant d^échelons pour s'élever au deflus de 
lui , & fon apparente docilité n'étoit qu'un 
piège pour tirer les fecrets du Miniftre en 
faveur , & le trahir quand il en feroit temps. 
Il conferva le mafque de l'amitié tant que la 
Reine fe porta bien ; dès qu'elle commença 
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à reflentir les premières atteintes de fes info- 
mités 5 le mérite de Bolingbrocke diminua aux 
yeux du Comte d'Oxfort, Chaque attaque de 
la Reine donnoit des défauts àfon Favori, &, 
félon le bon ou le mauvais accueil que ce 
dernier recevoit du grand Tréforier, on auroit 
pu décider fi la Reine avoit paffé la nuit bien 
ou mal 

11 fe conduifoit de même à Tégard des 
.Thorris. Son zèle outré contre les Whigts 
perdit peu à peu de fon animofité ; il fe lia 
même en grand myftere avec leurs Chefs , & 
ne refta dans le parti des Thorris que pour 
lesafFoiblir , en femant contre eux les germes 
funeftes de la divifion. 

Les Whigts faifirent ce moment ^ redoublè- 
rent de mouvement, d'intrigues & de ma- 
nœuvres en faveur du Duc d'Hannovre : dé- 
marches, follicitations, éloquence, promeffes, 
tout fut employé de leur part auprès du Parle- 
ment. Tous les reflbrts de la féduftion furent 
mis en jeu pour perfuader au premier Corps 
du Royaume, qu'il étoit de fon intégrité d'ou- 
trager la Reine , & de prévenir le moment de 
fa mort , pour appeler en Angleterre le fuccef- 
feur qu'ils vouloient lui donner. 

D'un autre côté , l'Abbé Gauthier qui avoit 
laiffé Fefprit de fon état à Saint-Germain , 

^ pour 
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pour mettre à la place refprit de négociateur ^ 
oppofa fes petites cabale^^ fouterraines , aux 
moyens efficaces des Whigts , & crut en avoir 
trouvé un triomphant en faifant des inf- 
tances réitérées au Prétendant pour changer 
de Religion, Cette propofition étoit non feu- 
lement une prévention contre fon caràftere , 
c'étoit encore une faute gr offiere en fait de 
négociation , dont le grand art doit confiftet 
à démêler les hommes. 

Il étoit bien fur que le Prétendant ne la 
recevroit qu'avec indignation. Ce Princç 
voyoit toujours les Cieux ouverts , & ne pou- 
voir voir que dans Us brouillards les Cou- 
ronnes de la terre. L'Abbé , toujours con- 
vaincu qu'il eft avec le Ciel des accommo- 
âemens , en fuggéra un qui lui paroilToit biea 
raifonnable ; c' étoit que le Chevalier de Saint- 
George confentiroit au moins d'époufer une 
PrincefTe Proteftante , & que, dans ce cas-là , 
les enfans fuffent é evés dans la Religion An- 
glicane. Le Monarque Catholique , qui vou- 
loit aller en Paradis en famille , fe trouva auflî 
oflFenfé de la féconde propofition que de la 
première. Sa réfiftance acheva d'aUéner tous 
fes amis ; ils fe réunirent , & n'eurent qu un 
cri pour dire^ que , puifque le Prétendant ne 
vouloit pas changer de Religion , il ne me- 
Tome ir. R 
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ritoit pas une Couronne , & que PAbbé 
Gauthier méritoit une groffe Abbaye, pour le 
rccompenfer de la bonne œuvre d'avoir voulu 
rendre le Roi d'Angleterre Proteftant. Tandis > 
qu'on faifoit toutes ces manoeuvres , on gagna 
le temps critique de raffemblée du Parlement; 
les cabales fe développèrent , les fadions dif- 
férentes fe contrebalancèrent , Taigreur , la 
partialité & l'efprit d'indépendance diderent 
les avis ; on fe contraria , on s'anima , on 
s'inveftiva toujours par amour pour Tordre. 
Le bien de l'Etat fut le prétexte qu'on prit 
pour/le troubler , & te parti le plus adroit 
parut avoir la raifon de fon côté. La Reine 
aflifta au Parlement; la Chambre des Seigneurs, 
i&r celle des Communes , lui préfenterent dqs 
âdreffes ; elle y fit des réponfes. On crut que 
l'on fe compromettroit , fi l'on regardoit les 
volontés comme des cpmmandemens ; les 
expreffions injurieufes ne furent traitçes que 
de vérités fortes ; les mots de zèle , de patrio- 
tifme , de dévouement pour la Nation , furent 
le coloris de l'efprit de révolte. On répéta dans 
toutes les phrafes ^ que l'on étoit pénétre de 
refpeft pour Sa Majefté , iSc l'on ne ceffa pas 
de lui en manquer. Il me femble qu'il n'y a 
pas autant de différence qu'on le dit , entre 
/tette Nation & la nôtre. La France , pendant 
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fes féances du Parlement ^ fît de nouvelle» 
inftances pôut fauvet de la démolition de* 
Dunkerque ^ les trois petite^ édlufes ^ Se fùr- 
tout celle de Bergue. On aflura que Ifeilr deP* 
tnidion expoferoit plus de dix lieues du 
Gouvernement de Durikétqué ^ à une fub* 
merfîon totale. Ces repréferrtations furent ap-^ 
puyèes d'un nouveau Mémoire. On jugé 'ai-* 
fément qu'une râifon d'huipanîté né fut paà 
un motif bien déterminant pour toucher le 
Miniftere Anglois : du temps de Louis XIV, 
oncroyoit encore aux hommes compatiflahs; 
notre fiecle eft plus éclairé. 

La Reine , quoique bien difpofée en faveut 
de la France ^ reftifa' d'adhérer à ces propo- 
fitions î elle craignoit que les Whigts ne prif* 
fent occafion de cet ade de condefcendance 
de fa part , pour cabaler dans le Parlement ; 
en effet , ils n'auroient pas manqiîié de s'exha-*- 
1er en plaintes , en murmures , en propos fé- 
ditieux. Us auroient fait chaque jour de nou* 
velles d'éclafmations contre le Gouvernement, 
6c peut-*être auroieht-ilS réuftî à caufer un fou-^ 
lévement à foroe de fe récrier fur l'inexécu- 
tion du Traité d'Utrecht. 

Ce fiit dans ce temps qtfe Meflîeùrs Anîflbrf 
& Fénélon arrivei'ent à Londreis. Les* corifé- 
tences entre eu)it Se les Comm^^iré^ de la* 
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Keûie^ne furent pas plutôt ouvertes , qu'elles? 
furent interrompues. Il fallut un prétexte. On 
allégua que leur pouvoir n'étoit pas affez. 
ample; mais, le véritable motif de la rupture: 
des conférences , étoit 1^ trop grande inégalité 
que les Anglois croyoient voir dans l'avan- 
tage du commerce refpedif des deux Na- 
tions : tant que les Anglois n'en feront pas 
feuls en poflefTion , ils le jugeront toujours 
inégal 

Cependant Touvrage de la paix générale 
s'avançoit , & les ^négociations de Raftadt ve- 
noient de fe renouer. Le Maréchal de ViUars , 
modèle de la valeur , de la confiance & ile 
la légèreté Françoife , avoit , Tannée précé- 
dente , pris Landau , Fribourg , & forcé les 
lignes d'Etlingen. L'Empereur , abandonné 
de l'Angleterre , étoit réduit à faire imprimer ^ 
des lettres inutiles contre la conduite de cette 
Cour. Ses finances étoient épuifées , fes trou- 
pes découragées , & le Prince Eugène , de 
Général d'Armée ^ étoit devenu Ambaffa- 
deur. Le Maréchal , toujours ferein , toujours 
riant 5 toujours avantageux , -apporta , en 
traitant la paix , cet efprit d'enjouement & de 
gaieté , qui ne le quittoit pas en allant au 
combat. Les plaifirs , les fêtes, les galante- 
xies , fe fuccéderçut & fe varièrent chaque 
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pur. Il avaitidari[s:l*eû>^t:e liant , cette amé- 
nité qui fe côholpri^ bienveillance, &rait 
épineux des né|^iations perdoit toute fa 
féchcreffe en paflant par fes mains; 

Le Prince Eugène , fr0y;ement poli , me- 
furé dans fes expreffions , entier dans fes idées, 
fombre , filencieux & perpétuel cômbinateur, 
rempliflbit fon Miniftere avec cette exaditude 
rnûnutieufe , & cette pon dualité trifte qùî 
faifoit reparoître en lui k féminarifte plus^ que 
•rhomme tranfcendant; 

M A R S.^ 

On ne fut point d'accord ; les conférences? 

fe rompirent , fe renouèrent , & la paix fut 

fignée le 6 Mars. Le^ Traites de Weftphalie, 

de Nimegue & : de Rifwik ^ furent regardés 

comme la bafe fondamentale du préfent Traité. 

L'Elefteur de Bavière & FATchevêque dé Co- 

♦logne. furent rétablis généralement dans tous 

• leurs états , rang y prérogatives & dignités.; 

l'empereur entra en poffeffion des Pays-Bas 

Efpagnols , & le Roi de France promit qu'il 

laifferôit jouir Sa Màjefté Catholique Se la 

Maifon d'Autriche de tous les Etats qu'elle 

poiTédoit en Italie. La néceflité de cette paix 

fît fentir plus amèrement aux Whigts les 

.fuites malheujceufes de la Paix d'Utrecht. Ib 

Riii 
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grondèrent, le Gojuvernement , n'épargnèrent 
pgsi la Peine , publièrent hautement qu'on 
^voit p:?hi 1^ Nation ^ & que tout avoit été 
médité 5 conduit .&. figné dans le cabinet de 
JrEvêqUe de Rxiftoi & du Comte de Stafiort. 
I.ç\ir$ déh^t^. ay^c jes Thorris devinrent plus 
vifs; fes çfpritss s'envenimèrent 5 ranimolué 
^int à Tf^çes. ; on ne garda plus de meiures , 
i^L le parti ié plus foible tâcha d'intimider le 
'^jE^rti le plui fort , pw la hardiefle des projets 
& la violence des moyèn& Le Duc d Argille 
fut mis à la tète. Cétoit un efprit bouillant, à 
qui les paffions tenoient lieu d'idées ; ambi- 
'^eu^ fans ordre, & fians frein , il vouloir jouer 
un rôle ; incapable de gouverner TJttat , il en 
étoit l'ennemi déclaré, blâmoit ce qu'il ne 
comprenoit pas , par conféquent ne louoit 
jamais rien ; inepte pour toutes les places , il 
.vouloit les anéantir ; il n^avoit de talent vrai- 
ment liiarqué que. pour l'anarchie, L'impé* 
tiiofité de fon caraâere le rendoit plus dan- 
rgexeux'que s'il n'avoir eu qu'un, courage ré- 
rfléchi; entêté de fa naiffance , mal à la Cour, 
& dérangé dans fes affaires , il n'avoit de parti 
à tirer que de la combuftion. Dans un temps 
pacifique, c'eût été un homme nul ; dans un 
temps de fadion , c'étoit un perfonnage, II 
fembie que l'amour du trouble foit hérédt- 
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taire dans cette Nation. Je me fouviens d'avoir 
vu 5 il y a vingt-ciaq ans , le petit-fils de ce même 
Duc d'Argille. Il étoîrà Boulogne-fur-mer , & 
me dit qu'il venoit de, Provence exprès pour 
arriver à Londres à l'ouverture du Parlement ^ 
Se pour faire fauter l'Electeur d'Hannovre,. 
Ty réuffirai^ ajouta-t-il , ou j'irai Jur un échu'- 
faud ; aujfir bien dans ma Maifon y de deux têtes 
il y en a toujours eu une de tranchée ; cefi ie 
fçur de la mienne^ Je vpyoiç la joie étinceter 
dans fes yeux ; mais c'étoit une f^ffe efpcr 
rance. Je fus qu'après la tentative mal con-^ 
certée du Prétendant , ce pauvre Duc d'Ar- 
gille avoit eu le chagrin de mourir dans foû 
lit , dans le temps , difoit-il , que l'on venoiç 
d'exécuter plufieurs de fes cadets ; il expira y 
en fe plaignant qu'on lui avoit fait un paffe- 
jdroit, ^ 

. Son grand-pere , fans avoir plus de mérite «^ 
joua un rôle plus important. Les ctrconftancQS 
le fervirent ; l'Etat étoit divîfé. Tout parti fe 
diflipe fans un chef; &pour l'être^ un grand 
Bom eft bien plus néceffaire que la capacité 
11 éblouit le peuple , intimide la Cour , groiSit 
le nombre des révoltés , fait prendre à la conf- 
piratîon l'air de l'amour de la Patrie, & raf* 
femble les coupables fous l'étendard du bi^ 
public. 
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Voilà quel fut le Duc d'Argille , épouvati-» 
tail des fots , reffource des défçfipérés , fan? 
principes , fans vertus , fans projets & fans 
lumières. C'était un être machinal , dont les 
féditieux en fous-ordre faifoient mouvoir 
tous les refTorts. Il n'avoit rien à lui en propre; 
il tenoit fa naiffance de fes ancêties, & fes 
adions etoient à ceux qui les lui confeil- 
loient: fa conduite étoit d'autant plus étrange, 
qVil tenoit à la Cour par des charges & par 
des honneurs. Il étoit Capitaine d'une des 
Compagnies d^ Gardes , Gouverneur de 
Mahon & du Château d'Edimbourg , & de 
plus Général des troupes en Fcolfe; plus il 
avoit de dignités , moins il s'açcoutumoit à 
n'avoir poinf de crédit. Un homme dans de 
grandes places , qui ne peut rien obtenir , eft 
plus humilié qu'un homme obfcur. Cette hu- 
miliation confiante , & toujours méritée , dér 
vproit le D\ic d'Argille. Son peu de conGdé- 
lation perfonnelle anéantifToit celle de fon 
rang : inquiet , ambitieux , mais toujours in- 
capable, îlvouloit primer dans quelque parti 
qu'il fût ; il tiavailloit à fe faire des créatures, 
en demandant continuellement des grâces pour 
ceux qui s'attachoient à lui ; & fur le moindre 
^fus , au lieu d'en détruire les raifons , il fai- 
foit des menaces , ncgoçioit avec les Whigts , & 
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cherchôît à fe faire craindre du grand Tré- 
forier , an lieu de travailler à s'en faire ref- 
peçler. 

Celui-ci lui fit long-temps le déshonneur 

4*ignorer ces manoeuvres j mais à la fin on 

parla de le forcer^à fe démettre de toutes fes 

charges^ La crainte de fa difgrace le lia plus 

que jamais au parti des faâieux. On décria le 

Gouvernement de la Reine, & Ton mit en 

avaht unM. Steele, Auteur féditieux, à qui 

Timpudencetenoit lieu de génie. Son flyle d'in- 

vedives paffoit pour une mâle éloquence 

parmi des efprits Républicains. C'eft la licence 

qui ufurpe le nom du talent ; les injures pa- 

roiffent de légères épigrammes , la violence 

des apoftrophes prend l'air de raîfons fortes , 

& l'art d'ameuter eft l'équivalent de l'art de 

convaincre. 11 n'eût rien manqué à l'étrange 

gloire de cet Elcrivain , fi la Cour l'eût puni : 

les Loix Texigébient ; mais'fon crédit auprès 

des Whigts eût augmenté en proportion dos 

peines infligées , & fon malheur feroit devenu 

Ja fource de fa confidération : il ne laiffa pas 

que de s'accrocher, au Duc d'Argille. L'un & 

l'autre tramèrent fi bien , qu^ils déterminèrent 

les Whigts à préfenter une trèfle à la Reine , 

tendante à obtenir d'elle une proclamation 

pour mettre la tête du Prétendant à prix. Si 



i^66 F R A G M EN S 

on ne Teût eftimc que fur fa jufte valem , 
cela n'auroit pas . ruiné l'Etat. JLg réponfe de 
la Reine ne fut pas conforme à leurs efpé- 
ranges* Ils. redoublèrent de manoeuvres & 
d'intrigues : ils cqpnoifToient fa facilité & 
niême fa foibleffe ; ils y oppoferent de la |)er- 
iiévéranc^ , Se firent tant de brigues fouter- 
raines , qu'ils obtinrent de la Reine & de fon 
Gouvernement un vaifleau pour faire paffer en 
Angleterre le Duc de Cambridge ^ filç du Duc 
-d'Hannovre/ La fermentation de leur efpiît 
ne s'en tint pas.l^^ ils voulurent préparer de 
loin une caufe .de ioùléveinent; , & firent les 
fius grands efforts pour 'faire déclarer que 
la fuccefiioa du Duc d'Hannovre étoit en 
jdanger fous le Gouvernement de la Reine. 
JMais la négative l'empofta par les foins & 
Tadreffe de Milord Bolîngbrôckc. Ce Miniftre 
iavok donner au paradoxe Tapparence de la 
.démonftration , & perfonne fie poffédoit plus 
pàrfoitement le talent de réfoudre les pro- 
blèmes 5 quoiqu'en effet tout fut proWéma- 
tique en luL II parut prouver clairement qu'il 
étoit contre Fefpfit , l'intérêt & la .volonté de 
la Reine, d'èxclufle la fuccefEon Proteftante ; 
que c'étoit agir tontre fon propre ouvrage, 
& travailler à fepcr elle-même l'édifice qu'elle 
avoit achevé. Il perfuada, les ejTprits ; ce n'éitoît 
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pas affez , il voulut les diyifer. La perfuafion 
ne tient qu'un moment , la réflexion la dé- 
truit ; ce n'eft qu'en aflFoibliffant un parti qu'on 
peut en triompher, & ce n'eft qu'en le par- 
tageant que l'on parvient à l'afFoiblir. 11 ex- 
pofa aux yeux des Thorris & des Whigts 
plufieurs intérêts contraires , fut cmployei; 
habilement, fuivant la diiFérence des carac- 
tères , Tamorce de l'ambition , le zèle de la 
Religion , l'amour de la Patrie , & l'amour- 
propre enfin , l'agent de tous les hommes. 
Son projet réujGTit j les Thorris formèrent trois 
feftes. 

Les uns , Jacobites par efprit de Religion , 
par inclination , par principe de judice , <Sc 
peut être plus encore par la crainte d'une 
guerre civile , vouloient que le Prétendant , 
même étant Catholique , fût appelé à la Cou- 
ronne» 

Les féconds , zélés pour là Religion An- 
glican^ , défîroient que l'on confervât le 
Gouvernement Monarchique , mais avec une 
autorité limitée de telle manière qu'il n'y eût 
rien à craindre pour les libertés & les privi- 
lèges de la Nation. Ce dernier motif, dans 
les Etats les mieux réglés , eft toujours le ver- 
nis de la défobéiffance ; cette feâe des Thorris 
çtoit pour le Duc d'Hannovre. 
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Les troifiemes enfin , qui n'étoient aiFeft& 
que des avantages perfonnels , ne vouloient 
point du Duc d'Hannovre , parce qu^ils n*au- 
roient eu fous lui aucune part au Gouverne- 
ment ni aux emplois. Il n'y eut que deux 
fortes de Whigts. Les uns, ennemis du Gou-« 
vernement Monarchique , fans néanmoins le 
dire ouvertement , en voulaient un Républi- 
cain; tebétoient les Prefbytériens , & entr*au- 
tres les François réfugiés , & tous les autres 
non Conformiftes. 

; Les autres nç vouloient point de Répu- 
blique 5 parce qu'ils auroient perdu leurs dif- 
tindions , & fe vantoient d'avoir , de leur 
côté, l'argent, la valeur, & les têtes. En eflfet, 
les principaux. étoient Milord Halifax, Cou- 
per , Warton , Sunderland , Nottingham , Ar- 
fort , Strafort , Chefterfield ( ci-devant M. 
Stanhope ) , & fur-toutTVIilord Walpole. Fanni 
tous ces perfonnages , il y en avqit un plus 
vil , plus important , plus méprifable , & plus 
dangereux ; c'étoit Milord Maxlborough ; il 
avoit en talens ce que les autres ont en ver- 
tus : il n'examinoit la juftice d'un parti que 
par les offres qu'on lui faifoit , &, pour tiret 
avantage des deux , il étoit capable d'être le 
chef de l'un & l'efpion de l'autre : c'eft ce 
que Milord Bolingbrocke découvrit. 11 fit con- 



*" 
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Aoître que Marlborough faifoit des propofi-^ 
tion$ au Prétendant , & qu'en même temps il 
affuroit le Duc d'Hannovre qu'il uouveroit en 
lui un Général prêt à le fervir de tout fon lang. 
C'eft ainfi que Marlborough prouvoit , pour 
la honte de l'humanité, que ce qu'on appelle à 
tort un grand homme , n'eft louvent qu'un 
amas de contradiûions , un aflemblage des 
qualités les plus brillantes , & des vices les 
plus bas , qui mérite le mépris & l'admira- 
tion , qui a du courage fans avoir de cœur , 
de grandes vues & des fentimens vils , & fait 
voir trop fouvent que l'ame d'uh Héros eft 
une mine d'or malheureufement ternie par la 
terre dont elle eft couverte. 

Au milieu de cette fermentation , oth cher** 
choit de plus en plus à deviner fi la Reine 
penchoit pour le Duc d'Hannovre ou pour 
le Prétendant. Milord Bolingbrocke confia à la 
Cour delFrance, fous le plus grand fecret, que 
la Reine , depuis long-temps , du vivant même 
du Prince de Danemarck , portoit toujours 
fur elle & mettoit tous les foirs fous le 
chevet , un paquet cacheté dont elle échan- 
geoit l'enveloppe quand elle étoit ufée , & 
que l'on foupçonnoit que c'étoit un tefta- 
ment qui regardoit le Prétendant. 

Cependant elle fit une harangue , le i^^ 
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Mars 17 14 9 aux Milords & à Medieurs de lè 
Chambre des Communes^ quirouloitfurle bien 
général de la paix , fur la fagefle & leâ grands 
principes de fes prédéceflcurs , fur la balance de 
l'Europe j beaux termes impôfans , qui né for- 
ment que des phrafes fans conféquence. Je ne 
rapporterai point cette harangue , afin que mes 
Leâeurs ne foient pas aufli à plaindre que 
ceux qui Tentendoient : mais , pour dédom- 
magement , je 'Vais donner l'extrait d'une 
lettre affez finguliere ; elle n'a cependant 
aucun rapport avec les affaires générales; mais 
on la trouvera cujrieufe , en ce qu'elle eft uiï 
cchantillon de l'efprit monacal , qui efl le 

• même fous une robe blanche que fous une 
noire. • 

Monfîeur de Saint-Viftor , Aumônier du Roi 
de Portugal y & petit neveu du Père de la 
Chaife , écrivoit au Roi de France , qu'un fa- 
meux Proteftant de Londres lui avoit corn- 
piuniqué plufieurs lettres qu'il avoit reçues 
d'un Docteur de Paris ; lefquelles portoient^ 
que ces corbeaux de Jéfuites ^ la pefte du 

» genre humain , avoient excité la perfécution 
contre le Cardinal de Noaillcs ; qu'ils étoient 
parvenus à le noircir dans l'efprit du Roi ; que 
ce n'étoit que par leur fadion feule que le 
Pape avoit condamné les très«*excellens Eaits 
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yki Pere Quefnel ; que Ton né feroit pas long- 
temps la proie de ces gorgonnes. Le Dodeuf 
comptok , dans difFérens Evèchés Se Arche^ 
yêchés ^ cinq cent trente-huit mille deux 
cents perfonnes de fon parti , toutes dilpofées 
à prendre les armes quand il en feroit temps , 
à la tête desquelles feroit la fameufe Congré- 
gation de Saint-Maur , celle des Chàiroines 
Réguliers , un très-grand nombre de Domi- 
nicains, de Carmes Déchaufles, de Minimes , 
d'Auguftins &, autres , même des Commu- 
nautés de filles. Il ajoutoit , que c'eût été une 
grande pere pour FEglife ^ fi le Roi eût dé* 
truit , en fui;^anc fon premiei: deflein , la cé- 
lèbre Congrégation de Meffieurs de TOra- 
toire de Jefus ; mais que maintenant ce Mo- 
narque étoit trop foible pour eiFeduer ce pro* 
jet , & qu'ils feroient , malgré Sa Majefié , le 
Pape & les Jéfuites , un Chef qui rcmédieroit 
à leurs maux. Il revenoit enfuite au Cardinal 
de Noailles , qu'il comparoit à Perfée ; il 
anéantira l'effroyable Puiflance , & délivrera 
Andromède de fa captivité : voilà fes propres 
termes, C'eft ce qui a fans doute donné l'idée 
de la Planche que l'on vient de graver en 
l'honneur du Géant-nain , Janfénifte , qui a 
pour titre , Eloge^e M. tAbbé Chauvelin , tiré 

de la Fable. On le compare à Théfée , qui tua 
le Minotaure. ' 
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Je croîs que fî le Parlement avoit décou* 
vert une lettre femblable, écrite par un Je-' 
fuite , elle auroit trouvé place dans un de fes 
Arrêts : mais il ne feroit pas convenable que 
le Cardinal Perfée fût condamné par le grand 
Abbé Thefée. 

Je reviens aux fermentations , c'eft-à-dire 
ôux plaiiirs des têtes Angloifes. 

A r R ï ti 

Le fujet principal étoit la fucceffion à la 

Couronne dans la Maifon d'Hannovre. U 

s'agiffoit de favoir fî elle étoit en danger ou 

noa : c'étoit la fourc^ des déba^ , de Tanimo* 

iîté, & des altérations dans les deux partis. 

Milord Bolingbrocke prétendoit que le fcjour 

du Chevalier de Saint-George en Lorraine ne 

faifoit que gâter fes affaires ; qu'il fe flattoit 

vainement de devenir Roi d'Angleterre par 

le moyen des Ecoffois , des Irlandois , & de 

quel(^ues Anglois. Mais le Chevalier , entêté 

comme un petit Génie , fe détermina à ne 

pas vouloir quitter la Cour. D-abord il fe 

laiffoit tromper par le Duc de Marlborough , 

avec qui il étoit en correfpondance. C'étoit 

un nommé Churchil , parent du Duc , & fon 

élevé en trahifon , qui , étant à Paris , faifoit 

toutes les démarches , & les concertoit avec k 

Maifoa 
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Maifon d'Hannovre. Cette obftination de 
demeurer en Lorraine décida la. Chambre à 
preTenter quatre Adreffes à la Reine. • 

I ". Pour la prier de faire un Traité de ga- 
rantie pour la fucceffion avec l'Empereur & 
{es Alliés, 

i^ Pour là fupplier d'engager l'Empereur à 
révoquer le paffe-port qu'il avoit. accordé au 
^Prétendant 

3^ Pour obtenir de l'Empereur & dû Duc 
de Lorraine , qu'ils fiflent fortir le Prétendant 
de leurs Etats» 

4°. Pour conjurer Sa Majefté Britannique 
de faire publier une proclamation , afin de 
mettre la tète du Prétendant à prix ^ en cas 
qu'il fe trouvât dans aucune domination de 
Sa Majefté. Cette dernière adreffe fait horreur. 
Comment peutr il e?ifter un peuple qui ait 
la barbarie de propoferà.une Reine de mettre 
à prix la tête de fon propre frète ? Mais rien 
n'eft facré pour Tefprit de parti , & toute Na- 
tion qui s'y livre eft créée contre Nature*. 
Cependant cette afFreufê idée révolta même 
les principaux Chefs. des WhigtSw Le Duc de 
jBuckingham dit qu'il étoit prêt à fervir l'Élec- 
teur d'Hannovre de fon fang , mais non à fe 
déshonorer , en approuvant un barbare aflaf- 
iînat. Milord , . Chef de Juftice , conclut en 
Tome 1 F^ S 
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difant ^ que fi le meurtrier du Prétendant 
étoit accufé devant lui , il le feroit pendre 
avec fa proclamation de la Reine. Milord Cou- 
per , un des Whigts les plus ardens , ne put 
même s'empêcher de convenir qu'en pareil 
cas il faudrpit donner la récompenfe propo- 
fée au meurtrier , & le faire pendre. 

Enfin , la propbfition de faire promettre , 
par la Reine , une récompenfe à Taflaflin de 
fon frère , • fit une impreffion fi forte , que 
tout ce qu'il y aVoit.de gen* qui n'étoient pas 
ppflcdés d'une aveugle fureur , furent au dc- 
fefpoir de la honte qui en retomboit fur toute 
la Nation , & chargèrent d^imprécations le 
Duc'de Bolton , qui , fécondé du Comte de 
Sholmandly , avoit ofé , fans frémir , en faire 
l'horrible ouverture. La fituation du Préten- 
dant étoit embarrafiante : à la merci des fe- 
cours , plus avili par fa foiblefle que par fon 
infortune , fans ceffe dans les projets & dans 
l'incertitude , il ne favoit quel parti prendre. 
S'il demeuroit à la Cour de Lorraine , il per- 
çoit fes amis ; s'il la quittoit , en quels cli- 
mats aller ? Quelle honte pour un Monarque , 
de mendier an afile dans tous les coins de 
ia terre , & de voir que fa préfence devient 
un ade d'hoftilité ! D'ailleurs il n'avoit pas 
même de q«oi fe tranfporter dans un autre 
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jpays ; & fi le Roi de France lui en eût fourni les 
moyens , TAngleterre n'ûuroit pas manqué dd 
crier que Ton donnoit l'àffiftance à fon enne^ 
mi déclaré. L'afliftance ! quel terme flétrif* 
(ânt 1 O Rois ! que cet exemple vous apprenne 
que la perte d'un Trône ne devient un op*- 
probr^ que lorfqu'oh ne p^rd pas la vie. 

Le 1 2 Avril , le feu fe mit dans les efprît^; 
il y eut une grande divifioh parmi lesJVlînif^ 
très : ils fe haïrent ouvertement ; ils ccfferent 
d'être diffimulés , fans être plus vertueux , & 
la paflion produifit en eux le même effet quô 
i'amour de la vérité. Le Comte d'Oscfort, le 
grand Ciiancelier, Milord Boliogfeocke , & le 
Duc d'Ormont , étbient tous trois prefque 
égaux en crédit Ils 's'examinoient ^ fe craî^ 
ignoient , & fe mefuroient fans cefle , Se 
Tanimofitc perçoit quand le degré dé faveur 
rehdoit ^ifible le poids de la balance ; elle 
parut peficber dn côté du Comte d'Oxfort , 
& dèsi-kifs Bdingbf ocke & d'Onnont faccu* 
ièrent de lenteur^ portèrent des plaintes côn^ 
tre hii, & forcèrent la Reine d'ordonner au 
Grand Tréforier de s'unir plus* étroitemeril 
'avec eux , & de prendre des mefures pour 
extirper le refte des WMgts , & purger Par^ 
Bîée & la flotte de ces fennemis de la Royauté. 
Le Duc d^ArgiUe alla plusloin^ &, fe Ûvxaxlt 
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à la violence de fon caraftere , il reproclur 
au Comte d'Oxfort de laifler mourir de feim 
Jes Officiers ^ Se d'employer leur paye à Fen- 
]ti«tien dos uoupes qu'il avoit en Ecoffe ^ 
poiu être prêt à recevoir le Prétendant. 

. Milbrd d'Oxfort fe juftifia comme un 
homme de Cour ; & comme l'ufage en An- 
gleterre eft que- ceux qui ont bien volé, en 
font quittes, pour laifler la place à d'autres^ 
avec la faculté de voler à leur tour, on laifl% 
là cette affaire. 

. Le Duc d'Argille n'en fut que plus déter-* 
fniné contre le Miniflere ; il acquit à fon parti 
le Comte d'Anglezey. H étoit tantôt Thprris , 
tantôt Whigt, & jamais Citoyen.. Sorx intérêt 
le décidoit toujours ; il ne yôyojtla Pauie 
que du côté dont il e/pcrpit le plus ; & pour 
favoir il la fucceflîon à la Couronne étoit en 
danger , il examinoit fi fa fortune n'y étoit pas. 

.MiIor;d d'Oxfort yenoit de lui manquisr de 
parole^, pour un bénéfice qu'il demandqit pour 
|m. de fes parens^ 

, .Secondement - il vouloit être Vice -Roi 
ia'Irlande , & même Grafid Tféforier. -Ces 
deux xaifons firent naître des fcrupules dans 
fon ame ; il & crut qbiigé^ de vo^er contre la 
Cour. Dans le temps; qu'il follicitoit des gra- 
xesy il trouvoj]L lapaix^ayantageufe ; quand 
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on les lui eut refiifées , il découvrit qu'elle 
ctoit contraire au bien de l'Etat ; il déclamai 
contre les Miniftres ^ & s'échappa très-vive- 
ment dans la Chambre-Haute contre Milofd" 
d'Oxfort. Le lendemain , il fit .des réflexions , 
fon zèle fe ralentit. Il poffédoit la Charge der 
Payeur d'Irlan3e , qui lui produifoit 450a 
pièces ; la crainte de la perdre le fit fouvenir 
que l'Evangile ordonne de fe réconciler avec 
fes ennemis. Il alla chez le Comte , fe con- 
fondit en excufes; & l'un & l'autre fe rac-- 
commoderent , avec la cordialité qui a cou- 
tume de régner entre cette forte d'honnêtes- 
gens. 

Il y eut une réconciliation dans le même 
genre ; le Grand Tréforier & Milord Boling- 
brocke étoient trop puiffans pour n'être pas^ 
ennemis ; mais leur haine étoit enchaînée 
par le befoin mutuel qu'ils avoient l'un de 
l'autre. Bolingbrocke entendort trop bien les 
affaires étrangères, pour que le Grand Tré- 
forier pût s'en pafTer ; & celui-ci étoit trop en: 
faveur auprès de la Reine, pour que fon émule 
ne cherchât pas à' le ménager , fans cepen- 
dant ceffer de travailler fcûrdement à le dé- 

* 

truirè : ils fe rapprochèrent , s'unirent , fe 
détefterent , & f e firent , avec un fond d'an- 
tipathie 5 des proteflations d'amitié dont l'iu- 

uj 
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tcrêt garantiflbit la fureté. Le Comte d'Ox* 
fort he s'en appliqua que plus férieufement à 
{e rendre néceiTaire à la Reine. Elle étoit k 
Kinfington , où elle éprouva , par quelques 
heures de la vie privée 9 qu'il n'eft pas nécef- 
faire, pour être heureux, d'eue fur le Trône ^ 
lorfqu'yne prétendue lettré futSnterceptée par 
le Comte d'Oxfort. 11 y éto^t queftion d'une 
confpiratiou contre les jours de la Reine , Sç 
cette cofifpiration devoit s'exécuter à Kin^ 
fington même. Cette PiincefTe vit avec dou« 
leur , que le bonheur d'un Monarque d'An^ 
gleterre n'eft jamais ^u'un éclair qui annonce 
Torage. L'agitation s'empara de fon ame , fa 
fanté s*tn leffentit ; elle revint à Londresr 
promptement, & tomba très-malade. Cet 
événement lui parut une conviâion de ratta- 
chement du Comte d'Oxfort , & ce n'étoît 
qu'une adreffe cruelle d'un favori, qui, vou-» 
lant fe maintenir lui-même , avoît imaginé y 
compofé , fait courir & intercepté la lettre ^ 
pour parvenir à détourner la Reine de tOJiS 
les çonfeils qui lui étoient infpirés en faveur 
du Prétendant* Lts Courtifans ^ qui fe con« 
noilfent en noirceur ^Soupçonnèrent le Comte ^ 
& lui enviejrent peut-ctre ce raffinement de 
méchanceté. La malheureufe Reine croyoit 

tQut , pwçc. ^w'çUç fç défiait de tout. EUe écô^ 
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yok à l'Eledeur „ à rj^ledrice d'Hamiovre ^ 
& à leur fils , pour leur marquer fa furprife dcF 
ce qu'ils ofoient vouloir entrer dans fes Etats 
fans fa participation ; elle en reçut de5 ré- 
ponfes pleines de foumiffions & de refpeft ^• 
qui étoient de nouveai^x préges. Les Miniftres: 
ne rendirent point ces détails publics ; leur 
defTein étoit de laifTer un libre cours aux pro-» 
pos féditieux des Whigts, & d'en profiter pour 
échauffer les Thonis contre la Maifon d'Han-^- 
novre , <Sc ramener à leur parti les Whigts les: 
plus modérés. 

Le Duc de Cambridge étoit impérieux , def- 
potique, & dur. Soncaradere étoit fait pour 
foumettre les Anglois après les avoir révoltés. 
Il leur rcffembloit trop pour leur plairç & 
pojar les aimer. Souvent Taverfion réciproque 
n'a d'autres principes que nos propres défauts > 
qui nous choquent dans les autres. * 

Pour mieux tromper les Thorris ^ le Mi- 
niftere de France , il accufa le Duc de Lor- 
raîiîe de trahir le Prétendant , & d'inftruire* 
l'Empereur & le Duc d'Hannovre de tojut ce- 
qui fe paflbît à Bar-le-Duc II affura en même 
temps l'Abbé Gauthier , que tout ce que les 
Whigts avoîent fait & feraient dans la Cham- 
bre-Haute, tourneroîr à- leur confufibn , au: 
mépris de la Màifon d'Hannovre , Se par coa- 

S IV 
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féquent à ravantage du Chevalier de Saînt- 
*George. Tant de fouplefle doit entraîner bien 
de l'inquiétude. Milord Bolingbrockp , de fon 
côté , ne négligeoit tien pour traverfer ami-? 
talemçnt tops les projets du Comte. Le Baron 
de Schoulz , Envoyé de rElefteut d'Han-. 
jiovre 5 eut ordre de ne plus p^roître à la 
Cour. Les uns attribuèrent fa difgrace à Tim- 
prudence qui! âvoît eue de s'adreffer plutôt au 
Chancelier qi^'à la Reine , pour obtenir la per-. 
rniiïion de faire venir le Prince Electoral çn 
qualité dç Duc de Carnbridge. Les autres ju- 
gèrent que ce ne pou voit pas être une mal^ 
adreffe ,' de chercher moins de traiter avec la 
Reine qu'avec celui qui la gouvernoit. Le$ 
vrais Politiques penfeient que la préfence du 
Prince en Angleterre pouvoit* être pour 'lui 
vne faute irréprochable ; leur fentiment étoit 
fondé fur Tinconflance de la Nation. Trois 
partis s'éloient formés dans le Royaume ; le 
Prince ne pouvoir pas en embrafler un , qu'il 
n'eût contre lui les deux autrçs. Tous les ef-^ 
prits étoient divifés par un même principe, 
qui étoit de s'acquérir des Charges <Sc de pro^ 
fiter de la méfintellençe des Minières. On 
n'imaginoit pas qu'on la fôupçonnoît d'êtrç 
feinte, on la regardoit comme un moyen de 
4éç9uvrir çç que chacun penCoîç. Il faut étx^ 
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bien incrédule pour ne pas croire à la haine 
que fe portent les hommes qui font en place* 
M. d'Iberville , fpeftateur timide de la fer* 
mentation , au lieu d'en tirer avantage , ju- 
geoit qu il étoit dangereux de paroître la re- 
marquer. Il s'étoit fi bien perfuadc qu'un Né- 
gociateur doit être myftérîeux , qu'il n'ofoit 
pas p enfer avec lui-même. 11 informoit la 
Cour de fes craintes ; il faîfoit valoir fa 
prudence, qui n^toit autre chofe que fa nul- 
lité ; & les expédîens dont il s'applaudit dans 
fes dépêches au Roi , fe bornèrent à mander 
à Sa Majefté, que , de peur d'être remarqué, 
il avoit fait prendre des habits petit-gris à fes 
gens , au lieu des livrées d'écarlate , que les 
feuk Etrangers ont droit de porter à Londres» 
Un homme d'une auffi grande réfolution ne 
laiflbit pas que d'être fort capable d'avancer 
les affaires du Prétendant. Il eft vrai qu'il étoit 
foutenu par l'Abbé Gauthier , qui n'a voit 
eonfervé de fon état que la poltronnerie & la 
petite intrigue. Aufli fe répandoit-il en adions 
de grâces , dans une Lettre à M. de Torcy , 
du 27 Avril , fur la permiffion qu'il en avoit 
reçue de pafler en France. 11 auroit pu en 
avoir Tordre de la Reine , à ce qu'il marquoic. 
Le Parlement lé menaçoit de préfenter une 
Adreffe pour le faire çhaffer comme un co- 
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quin Se un malheureux , capable de toutes^ 
fortes de mauvaifes entreprifes ; en confé- 
quence , il efpéroit du Roi une gratification ^ 
pour entrer çn çompenfeition avec c^elle que 
lui promettoit l'Angleterre. La Heine aimoit 
les honnêtes gens ( Ton a toujours du goût 
pour les chofes rares ) ; elle cherchoit à dé- 
mêler , entre Milord Bolingbrocke & le Comte 
d'Oxfort , lequel étoit un homme de probité. 
Ils auroient pu dire , l'honneur eft égal entre 
s^ous. Cependant cette FrincefTe fe décida 
pour le premier ; de plus , elle publia que ft 
le Prince d'Hannovre venoit à Londres , elle 
regarderoit ifon arrivée comme un affront , 
&:• donna ordre qife Ton amenât la Princeffe 
Sophie, 

La vivacité de ces débats, & h quantité de 
Prétendans , firent; prendre au Roi de Pruffe la 
réfolution de fe mettre fur les rangs pour la 
fucceflion à la Couronne *de la Grande-Bre-»- 
tagne. Quoiqu'il y eût quelques droits par le 
f;ang , fou caraftere entreprenant & fon ha^ 
bileté l'en apgrochoient bien davantage» Il 
étoit d'autant plus dangereux , qu'il n'éroit 
occupé que d'un feul fyftêmc , qui étoit fon 
élévation. Il cherchoit moins à polir fes Etats , 
qu'à les agrandir. Politique profond, il étoit 
inftiuit des mœurs des différens Peuples , de 
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refprit des Gouvememens ; il connqiflbit les 
forces & les intérêts des Princes , & les corn* 
binoit fans cefle , pour les £iire fervir à Tarr 
rangement <les fiens. Au refte , féroce , alti«r 9 
& fur-tout implacable ^ craint de fes Courti- 
fans y redouté de fes en£uis même , il faifoit 
fentir aux hommes rbumiliation d'être fournis 
à im autrç homme. Comme il n'avoit d'auue 
idée que de rendre fon* Etat militaire , il- 
n'aimoit pas les Lettres , & ne cherchoit pas 
ceux qui les cultivent : peut-être attendoit-il , 
pour les faire fleurir , que fon Royaume fut af- 
fermi Se même accru ; il pouvoit les regarder 
comme des ornemens dont on ne . fait ufage 
qu'après avoir élevé rédifice. U touchoit encore 
au temps où il n'étoit que Marquis de Brande- 
bourg 9 <Sc penfoit fans doute qu'il ne conve* 
noit qu'à des Marquis François de protéger 
les be^ux-efprîts, II difgracia fon fils , qui 
n'étoit pas du même avis , & crut le punir en 
le confinant dans un Château. Le jeune Prince 
en profita , s'y livra à l'étude , acquit toutes 
fortes de connoîifitfices , fut en commerce 
avec les Génies des^ différentes Nations ; Se 
dans le temps que fon père croyoit n'en faire 
qu'un efclave , il travailloit , fans le favoir , 
à former en lui un grand Monarque, Le 
malheur devroit eue le noviciat des Rois, 
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Le Roi de Suéde rie fît lé fien qu'en corn- 
ïnençant fon règne. Il prouvoit depuis long- 
temps à l'Europe , que la force du courage 
fupplée à la foibleffe d'un Etat, & que la 
fcience de commander les troupes en mul- 
tiplie le nombre. Cependant il étoit près de 
fuccomber , & les conditions qu'on lui propo- 
foit^Faurbient anéanti. Le Roi vouloit garder 
trois portes dans la mer Baltique , favoir , Pé- 
tersbourg , Narva , & Wibourg ; ce qui , dans 
cette partie , auroit mis la Suéde entièrement 
^découvert. Le Roi de Danemarck deman- 
doit la Scanie ou les Duchés de Bremen & 
Ferden , & que le port de Carchebroo fût 
comblé. La Suéde alors n'auroit plus con- 
fervé pour fes vaifleaux que celui de Stockolm, 
dont la fortie eft fouvent difficile pendant 
deux ou trois mois de Tarinée. Le Roi de Po- 
logne exîgeoit la moitié dé là Livonie , qui eft 
voifine de la Courlande ^ & que le Roi^ de 
Suéde s'obligeât à lui procurer la dernière, 
dans le cas que' le Duc vînt a mourir fans en- 
fans. Le Roi de Pruffe réélattibit toute la Po- 
mérânié. La Suéde , ptr toutes ces préten- 
tions , anroît été dépouillée de toutes fes pof- 
feflions en Allemagne. Le bruit courut que y 
pour la feoourir , la France avoir fait uneal^ 
liance avec les Rois de Pruffe 3 de Pologne j & 
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le Landgrave de HefferCaffel. Les Envoyés 
de Danemarçk , d'Hannovre & de Molcovie, 
à Londres , en eurent les plus grandes inquié^ 
tudes. Ils ne ceffoient de fe tourmenter pour 
aflurer la fucceflion dans la Maiion Protêt' 
teftante ; juais le Roi faifoit f avDir à M. dMber- 
ville, que Içurs: manoeuvres ri'avoient d'autre 
but que de gouverner les Aiîglois fous lô 
npm de leur Prince; que. la Couronne de la 
Gï^nde-Bretagne n'ëtoit pas fpn unique point 
de vi|Ç , & qu'il fongeoit à parvienir^à rEiii--' 
pire. Le Duc d'Hannovre étoit dans Findé- 
cifion fur la bonté de la Religiofa ^s^holiquef 
& de^la Religion. AiJigUcane. La fortune éçoit 
fon cafuifte. S'/l ^eyenoit Roi.d^Angfeterrey 
][a Religion Prç^eftante étoit la véritable ; s -U 
fut' dcvcnt)^ Empereur ^ il auroit . regardé les 
Prot^ftans . comiîie des hérétiques. 
. Milord Bolingbrocke fut d'avis qu'il falloir 
tenter - de rendrç le Duc d'Hannovre Catho- 
lique ^ en rempêehant d'entrer daos la Grande-. 
Bretagne y & le Prétendant Calvinifte ^ en l'y, 
faifanc aborde»/. . Les amis de ce. dernier en^ 
firont courir les bruits fans l'ef^érer. 

Mai. 

La populace en fut fî perfuàdée , que le 
jour de Saiijt George elle ne brûla que le Pape 
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Se le Diabie. L'année précédente , elle âvoit 
mis le Chevalier en tiers.. M. de Torci penfa , 
comme Bolingbrocke ^ qu'il hXLoit prèvenix 
l'arrivée du Duc d'Hannovre , & que c'étoit 
une méprtfe de fe tenir fur la défenfive aveO 
ft)n ennemi ^ lorfqu^icm avoit les moyens de 
l'attaquer Se de Taccabler : mais te Comte 
d'Oxfort ^ toujours Partifan des» Whigts , en 
paroiflant être Tami des Tborris , informoit 
la Cour d'Allemagne de toutes les menées dif« 
téren tes , & ne cefibit de faire à Bolingbrockd 
des careSes & des perfidies. 11 détourna la 
Beine de le décorer du titre de Comte Se de 
{'Ordre de la Jarretière. Boiingbrocke en fut 
informé , cria à l'injuAice ^ demanda fi Milord 
Straford avoit eu plus dt part que lui à la paix | 
& fi , partageant avec le Comte d^Okfort le 
travail & les dangers , il n'avoir pas mérité 
les mêmes honneurs que les autres. Ces quef- 
tions embarraSerent la B^ine : c'eft manquer 
à fon Souverain que de l'embarraffer. Le crédit 
de Boiingbrocke commença à diminuer , & ne 
tarda pas^ à s'anéantir. Il y a bien loin du pre» 
mier échelon au dernier , pour monter à la 
faveur; ils ne fe touchent que lorfqu'on en 
defcend. Boiingbrocke en étoit convaincu. Il 
parla de fe retirer après la féance du Parlement. 
Le mot de retraite , dans la bouche d'un M^, 
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hîftre 5 eft une parole contre nature , qui pré- 
fage fa décadence. Cependant il ne perdit pas 
la tête ; il manoeuvra en habile homme , s'étaya 
de Louis XIV , & fe fit mander , par ce Mo- 
narque 5 qu'il étoit de Tintérèt de là Reine 
d'empêcher le ®uc de Cambridge de pafîer en 
Angleterre. Cet expédient ralentit les opéra- 
tions cachées du Comte d*Oxfort. Les deut 
Miniftres rivaux affurerent TAbbé Gauthier 
que le Prince d'Hànnovre ne viéndroit pas j 
*& l'Abbé 5. aufli crédule que s'il eût été un 
homme V^ai y ftit là dupe de ces jpropos. Mi-* 
lord d'Oxfort dreffa de nouvelles batteries , 
eut le fecret d'impoifer fileîice à M. de Mars- 
han 5 qui vantoit fans cefTe à la Reine Milord 
Bolingbrocke : ce dernier cêfla quelque tempi 
de paroître à la Cour , fous prétexte de ma- 
ladie. Tout Miniftre qui fe dit malade , cft 
un Général bléffé qufe Ton emporte hors dq. 
combat. Son abfehce rendit fon émule plu$ 
entreprenant ; il difpofà des Charges , plaça 
des créatures * entretint lès mêmes côrreC- 
pondances avec les Whigts. Ceux-ci tâchèrent 
de mettre à profit la diminution du crédit de 
Milord Bolingbrocke , effayerent de Pattirer 
dans leur parti , & lui firent des propofitions, 
«ju'il refufa , fous prétexte qu'il vouloir vivre 
enPJiilofophe. Mais, tout philofophiquement, 
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il fe lia plus que jamais avec le Duc d'Ôr-» 
tnond & le t)uc d'Argille , pour parvenir à 
perdre le Comte d'Oxfort & fe relever fur 
its ruines. En effet , on rendit la Reine pref- 
que fûre dé fes liaifons feqretes avec le Duc 
d'Hannovre ; elle s'en alarms^ La faveur du 
Grand Tréforier diminua , & le Philofophe 
Êolingbrocke reprit le métier de Courtifan. il 
penfa qu'il falloit apporter une diverfion aux 
troubles intérieurs du Royaume , en occupant 
la Ëeine des troubles du dehors. Il la déter- 
pina à faire une dépêche au Roi, pour lui 
marquer que l'Empereur faifoit des prépa- 
ratifs pour porter la guerre en Italie , & que 
fa demanda au Pape , de l'inveftiture de la 
Sicile 9 étoiçnt des preuves bien évidentes 
qu'il vouloît renverfer le fylicme établi par le 
Traité d'Utrecht ; que le Penfïonnaîre Hein* 
fius & Venderhuffen difoîént hautement ^ que 
les Etats Généraux ne reconnoîtroient jamais 
le Roi de Sicile , 6c que Sa Majefté Très- 
Chrétienne devoit fentir la néceflité de donner 
de bons ordres à fes Plénipotentiaires à Bade, 
afin qu'ils fuflent attentifs à veiller aux inté- 
rêts communs , fur-tout pour la confervation 
du repos général , & pour prévenir les deffeins 
déjà formés pour le trouble. 
Tandis que Milord BoUngbrocke cherchoic 

ainû 
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aînfi à fe rendre néceflaire. auprès de la Reine ^ 
en ne roccupànt.que des affaires générales , 
fe Comte d'Oxfort découvrit qu'il* faifoit , 
tant en Irlande qu'en Angleterre , des levées 8c 
des recrues pour favorifer le Prétendant ; il 
en fit rietomber le faupçon fur Bolingbrocke , 
anima fecretement les Whigts , déconcerta 
les Thorrîs , intimida la Reine même , & la 
força de promettre cent mille livres fterlipg 
à quiconque faifiroit le Prétendant dans un 
des trois Royaumes , & le mettroit entre 
les mains d'un Juge de Paix. Bolingbrocke fiit 
conuaint de foufcrire à cette proclamation i, 
de peur de fe perdre par une autre Conduite. 
Le Gomte d'Oxfort profita du moment , & ^ 
pour achever de rendre fon ennemi fufped ^ 
il engagea les Whigts à faire contre lui de 
nouveaux mouvemens au fujet du Traité de 
Comrnerce conclu avec rEfpagne. Ils Taccu- 
fererit d'avoir changé , de fon chef, les ar*- 
ticles 3 5 j & 8 dé celui qui avoit été arrêté 
à Utrecht , au défavantage de la Nation , 
& Milord Bolingbrocke ^ aidé des infinuations 
adroites de M. de MaTshan , répandit deâ 
nuages dans l'efprit de la Reine au fujet de la 
conduite du Gra«d Trèfotier : fes intelli- 
gences avec la Cour d'HannoVre furent mifes 
à découvert ; elle en fut ulcérée , & cepen- 
Tome ir. X 
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dant , pour garder des mén^gemens avec? U 
Nation , elle fit mander à TEledeur , p*^r Milord 
Harley 5 qu'il pouvoit être fur de les intentii)n5 
(Uîceres en faveur de la Maifon Proteftante , 
& qu'il ne devoit pas ajouter foi aux rap- 
ports de quelques faûieu^ç de fon Royaume» 
L'Elefteur crut paroître détaché de toutes 
vues d'intérêt , en demandant feulement à Sa 
Majefté Catholique de faire tops fes efforts 
pour éloigner le Prétendant de fes frontières, 
de trouver bon que le Prince fon fils paflat 
en Angleterre , uniquement pour apprendre 
la Langue du pays & pour fe forçier aux 
manierçs de la Nation. Ce fut fans dpute pour 
payer fes Maîtres, qu'il exigea qu'oift lui donnât 
V un apanage. L'Eledeur confeilloit enfuite à la 
Reine d'éloigner d'elle Milord Harcourt & Mi- 
lord Bolingbrocke, ^rop connus pour être les 
Partifans du Chevalier , & que ce n'étoit que 
par amitié qu'il lui dpnnoit un tel avis. Ma* 
dame Marsh^n dit à la Reine ^ que cette cor*-, 
dialité étoit de la nature de celle qui règne 
ordinairement entre Princes qui ne fe font ja-» 
mais yus , & donc l'un pjçéteod à la fucçeffioa 

de l'auue. 

J u J i^ 

Telles étoi^nt les manœuvres qu'imaginè- 
rent le? Wbigts ; mais leur parti fut biea 
confterné par la mort de rEleftrice. 
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L'Eledeur perdit la tête ^ parce que c'étoit 
rEleftrice qui lui en fervoit. Comme il n'avoit 
point de vues , il n'entroit point dans celles 
des autres , faute de les appercevoir. Son irl^ 
capacité étoit pouflee au point , qu'il ne fentoit 
pas qu'il avoit befoin de confeil. Il ne favoit 
ni prendre un parti , ni faifir aucun de ceux 
qu'on lui propofoit. Toujours indécis , par 
défiance , il reftoit dans l'inaftion , par le 
contrepoids perpétuel des réfolutions con- 
traires ; Se fon efprit , fans aucunes lumières , 
ctoit comme une place fans défenfe , dont on 
s'empare tour à tour , & qui ne refte conftam- 
ment à perfonne. 

Tout autre que le Chevalier de Saint- 
George eût profité d'un adverfaire aufli peu 
dangereux ; mais c'étoit deux nullités en cort- 
currence. Deux partis fopt bien embarraffés 
lorfqu'ils n'ont pour Chef , chacun de leur 
côté , qu'une repréfentation , ,& qu'ils font 
obligés de fournir les forces , les expédiens , 
i'ame^ & l'exécution. En vain le Grand Tré- 
forier Se Milord Bolingbrocke repréfentoient à 
l'Abbé Gauthier , qu'il étoit néceffaire que le 
Prétendant fortît de la Lorraine & fe re- 
tirât dans quelque Cour d'Allemagne ; qu'il 
devoit fe conformer à la Religion établie par 
les Loix ^ à l'exemple du Roi Charles foji 

T ij 
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oncle, qui n'avoit pris un bon parti que dâM 
cette feule occafîon , & qui avoit paffé fon 
règne à dire de bons mots , & à faire des fot- 
tîfes. Le Prétendant ne voulut lui reffembler 
qu'à moitié. Il ne fentit point que pour rèn- 
verfer les libertés & les privilèges d'une Na- 
tion 5 il faut commencer par jurer qu'on les 
refpeftera. La fille du Landgrave de Hefle- 
Caflel 5 qui , en l'époufant , l'auroit mené au 
Trône , lui parut un mauvais parti , parce 
qu'elle étoit Proteftante, Cependant , malgré 
fon ardeur pour les couronnes du Ciel , il 
ne pouvoit fe détacher des couronnes de la 
terre. Il défiroit régner pour convertir fes 
Peuples ; mais l'éloquence lui manquoit. 11 
ne demandoit pas mieux que d'être Roi : fa 
vocation le portoit à devenir Apôtre ; mais 
il n'avoit aucun des italens néceflfaires pour être 
l'un des deux ; & l'on en fut fi convaincu , 
qu'on ne put prendre aucunes mefures avec 
les principaux des deux Chambres , pour le 
iaire déclarer habile à fuccéder à la Reine fa 
foeur , & faire annuler & caffer tout ce qui 
avoit été fait en faveur des Princes de la 
Maifon d'Hannovre. Le Réfident del'Elefteur, 
adroit à faifir les cir confiances favorables , 
tira parti de celle-ci , pour être plus affidu à la 
Cour ; les conférencej devinrent plus frc- 
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quentÊs, Le Comte d'Oxfort , partifan appa- 
rent du Chevalier de Saint-George , & fbn 
ennemi fecret , fe concerta avec le Réfident. 
5a méfintelligence avec Bolingbrpke ^ qui le 
foupçonnoit , n'eut plus de bornes , & Ton 
ne douta pas que le dernier ne fût difgracié 
dans pey de jours. On auroit dû cependant 
s'attendre que Tafcendant de Marshan pré- 
vaudroit. Il y eut , en effet , de grandes dif- 
cuffions ^au fujet du fubfide accordé à la 
Reine gour la préfente année. On ne put 
trouver de fond^ pour les derniers quatorze 
mille livres fterling. On prétendit que c'étoir 
par la faute du Grand Tréforier ; & la Chambre 
Baffe , malgré Toppofition des Whigts , nom- 
ma des Commiffaires du parti de la Cour, pour 
examiner & régler les comptes publics. 

Juillet. 

Les Emiffaires du Comte d'Oxfort , pour 
faire diverfion à la haine , firent courir le bruit 
que le Chevalier de Saint-George étoit parti 
de Lorraine , qu'il alloit paffer en Angleterre y 
& que Sa Majefté Très-Chrétienne, fournif- 
foit des vaiffeaux , des troupes , des armes & 
des Officiers , & que tout ce plan étoit ima- 
giné & conduit par Milord Bolingbrocke. Les 
lettres du Duc de Marlbojrough confirmoient 

T iii 
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la nouvelle. Quoiqu' éloigné de Londres ^ il 
ne laiflbit pas que d'y intriguer toujours^ & 
fon abfence , en le faifant défirer, rendoit 
J5ius forte Timpulfion qu'il donnoit aux ef- 
prits des Faûieux. Le Comte d'Oxfort déclama 
contre les recrues faites dans l'Irlande , dont 
l'objet 5 difoit-il , étoit de farvorifer le paffage 
duChevalier ; & Milord Bolingbrockepropofa, 
dans la Chambre Haute , la défenfe de toutes 
levées dans la Grande-Bretagne, dans le deflein 
d^ empêcher celles que les Whigts mçditoient 
de faire pour Hannovre. Ainfi FAngleterre 
reftoit fans défenfe , & les Chefs des partis 
oppofés faciifioient la fureté générale , au plai- 
lîr de fe nuire. La Reine même fiit obligée de 
feindre ; elle fentit qu'un Roi d'Angleterre 
trouve dans fon Royaume deux Peuples difFé- 
rens , & qu'en régnant fur l'un , il eft fou- 
vent forcé de fe plier aux volontés de l'autre. 
Tout Anglois rampe ou confpire. 

La Reine enfin , par politique , par amour 
pour fon frère , fut contrainte de mettre fa 
tête à prix. Milord Harcourt , Chancelier , 
Milord Bolingbrocke^ & Trevet , tous trois 
grands partifans du Chevalier , lui fuggererent 
ce confeil. Qu'il eft humiliant pour une tête 
couronnée , de prendre dés détours pour im- 
pofer la loi , & de n'y parvenir qu'en paroUV 
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Ikntïareceviôiî: t Le parti oppôfé vit, dans cette 
déttiarche , plus de crainte <jue de fincéritc , 
devint àltier^ alla tête levé^, & déclama hau- 
tânent. M. Bolmar , Envoyé d'Hannovre , 
*ie regarda la Reine que comme un perfon- 
iiage fubaiteriie ^ h lia avec fes ennemis , & 
fur-tout avec les Miniftres de Hollande , du 
Roi de Pruflfe, & du Czar ; & le Comte d'Har- 
ley , frère du Diic d^Argillé, encore plus animé 
ique lui contre toute la Maifon Royale , partit 
pour FEcoffe. Cela prouve combien la foiblefle 
eft dangerëufe dans un Monarque, Un Tyran 
eft plus en fureté qu'un Roi qui manque de 
fermeté ; les hommes , en général ,• ne font fou- 
fnis que lorfqu'ils font fubjugués : nés librts , 
ils fe foulevent contre toute domination , Se 
tombent dans Tanarchie dès qu'ils ne font pa5 
dominés ; ils ne favent pas fe gouverner , & 
ne veulent pas qu'on les gouverne. Ils vou- 
droient qu'un Roi ne fût qu'un homme d'af- 
faires , obligé de rendre compte , & ne prît 
des Miniftres que de leur choix. La Reine 
étoit réduite dans cette extrémité , & l'on ne 
douta pas qu'elle ne fut pouffée au point de 
donner à des Whigts les places du Miniftere. 
Les deux partis iiionderent le Public d'écrits 
injurieux. La liberté tie penfer, de parler & 
de compofer , eft un obftacle à la fineffe de l'ef*- 

T iv 
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prit. Lapaffion gâte tout, Timpunité détruit 
le génie , & le fel de la plaifanterie nefe trouve 
jamais avec la licence ; une inventive paroît 
du nerf aux yeux Anglois, En France , une 
fatire n'eft piquante que lorfqu'elle n'eft pas 
révoltante ; il faut de la délicateffe & du goût 
pour s'y diftînguer. En Angleterre , on honore 
Tanimofité du titre de talent ; en France , on 
fait donner un ridicule : en Angleterre , on ne 
fait qu'aflbmmer , & l'Imprimerie èft la pre- 
iniere artillerie de Londres. 

Dans un millier de Brochures fcandaleufes , 
on en diflingua deux qui ne méritoient pas de 
Fêtre. L'une avoit pour titre : Le grand myf^ 
tere découvert , tendant à affhiblir la fuccejfion 
d^Hannovre p&r la divijion des Proteflans , & 
à extirper la Religion Protejlante ^ par U renver^ 
fement de la, fuccejfion d^Hannovre. 

L'autre étoit intitulée : VHentier iihdubi-^ 
table 5 & il doit régner , prouvé par ces paroles 
de Samuel : Et fe connois à préjent que tu ré" 
gneras certainement , & que le Royaume d^Ifraël 
fera établi dans fa mai/on : dédiée au Préten- 
dant. Cette Prophétie marquoit la connoiC^ 
fance de l'Ecriture Sainte ;. mais quarante 
Vaiffeaux auroient mieux fçrvî ce Prince. 

La fermentation intérieure n'empêcha pai 
^u^pn ne travaillât à calmer ççlle du. dehoiSi, 
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Il y eut un projet de Traité de Ligue entre 
les Rois de France , d'Efpagne , la Reine de 
la Grande-Bretagne & le Roi de Sicile , pour 
la défenfe des Etats pofledés par ce dernier, 
& pour la tranquilité de l'Italie : il contenoit 
onze articles, que je ne rapporterai pas, parce 
qu'ils font imprimés , 5c que, dans un Manuf* 
crit 5 je ne veux point me donner Tair d'être 
auffi pefant que fi je compofois un corps di- 
plomatique. L'Angleterre , au grand étonne- 
nient de la Cour de Verfailles , étoit tran- 
quille fur un autre événement ; c'étoit le fé- 
jour du Cardinal del Judice en France. Mon- 
fieur de Torcy s'en expliquoit clairement dans 
une lettre du 22 Juillet , datée de Marly , 
à M. d'Iberville. Ce faint Miniftre , revêtu de 
la pourpre , allioit la fineffe , la prudence, &la 
fagacité. 11 paroiffoit ouvert , fîmple , conci- 
liant , & laifToit aux Preftolets le petit moyen 
de n'être que patelins. Il jouoit la franchife 
affez pour tromper celle des autres , & pour . 
en profiter^; il ne fe mettoit en avant que 
pour mettre à portée ceux à qui il avoit affaire, 
d'être confians & de fe développer. Attentif 
à ne donner aucune prife fur lui, il faififfoitles 
conjondures qui pouvoient le;ïiener à fes fins; 
il étudioit, démêloit & devinoit les carafteres 
diiFçrçns. 1,'efprit hupiain eft le Livre où cora- 
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muncment un Cardinal fait le mieuîc lire. Le 
Miniftere de France & le Roi lui-même ne 
laiflbient pa? que d'en être embarraflSés. On 
n'auroit pas mieux demandé que d'avoir ua 
prétexte honnête 'de renvoyer en Efpagne 
cette pieufe Eminence ; & Louis XIV penfa 
que l'Angleterre pouvoit le lui fournir. En 
effet , les raifonnemens faits fur les motifs fe- 
trets de fon voyage , pouvoient caufer quel- 
que ombrage à Londres. On devoit craindre 
qu'il ne fût queftioil de toucher aux renon- 
ciations ; & M. de Torcy , par le confeil du 
Roi 5 excitoit la vigilance de Milord Boling- 
brocke fur les négociations dont ce Cardinal 
pouvoit être chargé auprès de Sa Majefté, afin 
que la Reine lui fît écrire qu'elle feroit in- 
quiète du long féjour qu'un homme aufli 
principal faifoit en France , fi elle n'étoit pas 
biçn perfuadée que le Roi ne prendroit jamais 
de parti contraire à la difpofition des derniers 
Traités. 

La Reine entra dans les vues de .la Cour de 
France ; mais ce ne devoit pas être pour long- 
temps : elle eut une indifpofition qui parut 
légère , on l'attribua à la trop grande quan- 
tité de cerifes qu'elle avoir mangées ; mais la 
véritable caufe étoit l'agitation que lui don- 
nèrent la crainte du retour de Milord Boling- 
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brocke , les menées & les difcours des Whigts ^ 
& fur-tout la néceilité de faire des change* 
mens dans fon Miniftere. Les inquiétudes d'ef- 
prit font grand tort aux digeflions ; il eft bien 
difficile d'être Roi d'Angleterre , & d'avoir ua 
bon eftomac. 

A O 1/ s T. 

Le Comte de Guilembourg , Envoyé de 
Suéde 5 n^étoit pas plus tranquille que la Reine. 
Son pays étoit menacé d'une invafion pro- 
chaine. Il fe tint un Confeil fecret , où le 
Comte affifta ; on lui repréfenta que Sa Ma- 
jefté Britannique ne pouvoit pas fe difpenfer 
d'enToyer une efcadre de quatre vaifleaux 
dans la mer Baltique , pour alTurer la navi- 
gation de fes fujets. On voulut lui perfuader 
d'écrire à Stockholm , pour arrêter l'envoi de 
cette efcadre. Le Comte de Guilembourg 
avoit de la 'fierté dans l'ame , le caraftere 
franc , le génie pénétrant fans être défiant , 
& le talent défiraWe & rare de faifir prompte- 
ment les idées des autres ^ & de rendre facile- 
ment les fiennes. Surpris , fans être décon- 
certé 5 de la propofition du Confeil , il y fit 
fur le champ cette réponfe noble de mâle. 

» Je connois aflez les Souverains , pour ne 
«> pas traiter avec eux comme avec des hom- 
» mes s le motif du bien de leurs fujets devoit 
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?» être fpécieux quand on l'imagina ; mais Te- 
» vénement a (i fouvent prouvé que ce n'é- 
t» toit qu'un prétexte , qu'on ne doit plus le 
a> regarder que conime un lieu commun. Si 
3» l'on veut me tromper ^ il faut en inventer 
» un plus neuf : on trouvera peut-être que je 
» manque de refpeft à la Reine, mais je de- 
» viens fon égal en repréfentant mon Maître. 
» C'eft fans doute la guerre que Ton veut 
» éternifer. On fe flatte que les Suédois , af- 
» foiblis par fa durée , doivent recevoir la loi ; 
;> mais on leur a donné des forces en fe li- 
9> guant contre eux , & la néceffité de prendre 
» fans diftinâion tpus les bâtimens qui fai- 
» foient commerce avec leurs ennemis , leur 
» a donné le moyen de continuer la guerre. 
» Ce n'eft pas d'aujourd'hui que nous avons 
» à nous plaindre de vous ; j'ofe vous rappe- 
» 1er le traitement que nous reçûmes du temps 
» du Roi Guillaume^, Il fit confifquer jufqu'à cin* 
» quante vaifTeaux Suédois , pris en revenant de 
.» Bordeaux. Reine, puifque votre amitié ^puif- 
» que vos fermens de garantie font fans effet 
» pour la Suéde , nous n'avons aucuns ména- 
» gemens à garder avec les Anglois , & leur 
w inimitié ne peut rien ajouter au malheur 
» d'une ruine totale. Voilà des Traités de 
^ garantie & , d'alliance entre les, deux Cou- 
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■0 ronfles , je les mets fous vos yeux , ofez les 
•» lire 5 je les pofe fur cette table , & , puif- 
•» qu'on n'y a point d'égards , je vous les laifTe 
» pour votre honte **. 

Un difcours aufli hardi fît impreflion fur le 
Confeil ; cependant on ne conclut rien , & 
l'on convint feulement que le Comte de Gui- 
lembourg ctoit fort éloquent. 

Tous ces objets étrangers étoient foibles 
en comparaifon des cabales des Miniftres. 
Milord Bolingbrocke jugea qu'il devoit s'aflb- 
cier fe Duc de Shrewfbury , à qui la confiance 
de la Reine tenoit lieu de mérite. Il s'agiflbit 
abfolument de déplacer le Comte. d'Oxfort; 
mais Bolingbrocke , ne fe fentant pas affez fort 
pour tenir feul le timon du Gouvernement , 
propofa de mettre la Tréforerie en commif- 
fion ; & le Duc , prévoyant que le Tréforîer, 
hors de place , pourroit troubler les afiaires 
& fe joindre ouvertement avec les Whigts, 
crut à propos de lui en ôter les moyens , en 
faifant rappeler le Duc de Marlborough : Mi- 
lord Bolingbrocke lui écrivit de revenir à la 
Cour 5 & Pafluroit qu'il y feroit vu de bon œil. 

On prétendit que la Reine , bonne même 
en faifant le mal , voulût que la difgrace du 
Comte d'Oxfort eût l'air d'une récompenfe , 
& réfolut de lui donner une penfion de cinq 
ïniUe liv. fterling , avec le titre de Duc. Quoi 



5oa FRAGMENS 

qu'il en foit , ce Minière élevé fi haut fut 
deftkué , tomhd y Se fervk de leçon à fes pa* 
reils 5 pour leur apprendre que la faveur eft 
un éclair , & qu'il n'y a que la vertu qui refte 
inébranlable. Milord Bolingbrocke eut ordre 
de la Reine d'inftruire tous les Miniftres éuan- 
gers , que , pour le bien de fes afîaires , elle 
avoir jugé à propos d'ôter au Comte d'Oxfoit 
la Charge de Grand Tréforier. Ce favori dif- 
gracié éprouva le fort du figuier , & fut ccr* 
tain que les Courtifans font des oifeaux de 
paflage , & ne s'arrêtent plus fur un arbre qu'a 
frappé le tonnerre. Les Thotris fe déchaînèrent 
contre lui , fe répandirent en propos trop pat 
fionnés pour être fondés , & lui fuppoferent , 
cofnme à tous les malheureux , des prévaii- 
cations auxquelles il n'avoit pas fongé. 

Le Comte fut afiez mal-adroit pour paroitfe 
piqué, fit une fcène très-vive à Bolingbrocke, 
qm ne fentpit ni le Philofophe , ni l'homme 
i)ien élevé. Cette colère déplacée étolt une 
galanterie qu'il faifoit à fon çnnemi , pour le 
faire jouir de fa difgrs^ce. 

Il fe conduifit mieux avec la Reine , & fut 
àffez maître de lui pour fe rendre intéreffant. 
Il aflura Sa Majefté , en lui rendant la baguette 
btanche , qu'il feroit toute fa vie fon fujet le 
plus fournis , le plus attaché , & le plus fidelei 
Il ofa lui donner un dernier avis , c'étoit de 
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h défie? du Duc de Marlborough ; Faffum 
que cet habnie dangereux n'affeâoit un© 
famé fi rpauvaife que pour obtenir fon rappel ) 
qu-'il étoit très-capable de faire le mort , pouc 
fe réveiller dans l'occafion plus vivant qu©^ 
jamais , & que fon unique deflein , en repaf» 
fant en Angleterre , étoit de tromper la Rein© 
& de mettre le Royaume en combuftion. La 
Princefle fut attendrie , parut émue ; le Comt© 
s^tn appeiçut , fe crut vengé , & s'en alla. 

On doit juger que la deftitution de ce Mi-^ 
niftre fît une forte impreffion fur la Reine, En 
effet , le i a au foir , un naouvement de goutte 
fe porta à la tête , & vers les dix heures elle 
eut une attaque d'apoplexie, que Içs Médecins 
traiterem de convulGon. La connoiflance lui 
revint i teut auffi-tôt elle donna la baguette 
de Grand Tréforier au Duc de Shrewibury : 
ç'étoit lui faire préfent d'un titre de dif^^raç^ 
aiuprès du Succeffeur. 

Les Jacobites furent confternés ; les Wloicrts 
triomplians s'affenoblerent chez le Duc de 
Sommerfet , & fur tous les vifages on démê-^ 
toit fôns peine de quel parti ils étoierxt Oa 
affembla les Milices de la Ville , on entendit 
des tambours de toutes parts. La rumeur étoit 
6 grande , qu'elle parvint aux oreilles de la 
Reine, & la tira de fon affoupiffement. ^L% 
•• bruit que j'entends , dit-elle d'une voix foi- 
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m ble avec un efprit libre , m'annonce quô Je 
a» touché à ma dernière heure ; on fonge moins 
a» à moi qu'à celui qui doit me fuccéder. Tous 
•• les mouvemens qui fe paffent à préfent ref- 
w femblent à des précautions plutôt qu'à des 
«• regrets ; la mort d'une tête couronnée eft 
•> toujours un grand événement ^ ôc rarement 
^ un grand malheur : que l'on me , dife les 
9 prières «■• Elle expira le 12 d'Août , à fept 
heures & demie du matin , âgée de cinquante 
ans , cinq mois & vingt-fix jours. Il étoit alors 
prefque auffi étonnant de voir en Angleterre 
mourir un Roi fur le Trône , qu'il le feroit à 
préfent en France de voir mourir un Miniflre 
en place (*). 

L'Elefteur d'Hannovre fut proclamé tran- 
quillement. Tous les Lords qui étoient en 
ville fuivirent les Héros chacun dans leur ca- 
roffe , & d'abord en fortant du Confeil on alla 
au Parlement , pour fuivre l'ufage & prêter 
le ferment. Les Régens dépêchèrent le Comte 
de Dorfet à Hannovre , pour féliciter le Roi. 
On prit toutes les mefures néceffaires pour 
affurer fon pafTage ; & les Jacobites décidèrent 
«nue eux qu'il falloit s'en rapporter à la Pro- 



(^) Ces Fragmens Hiftoriques ont été compofés vers la 
fin du dernier Règne. 
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vîdence fur la deftinée du Prétendant.- On au- 
roît pu certifier dès^loris que les Whîgts aû- 
roient ouvert le chemin de Londres à TElec- 
teur , & que la Providence n'auroit ménagé 
au Prétendant que le chemin de Rome. 

Milord Duc de Marlborough arriva le i j , 
& fon arrivée reffembla à un triomphe ; fon 
caroffe étoit précédé d'une Compagnie de 
Milice , tambour battant , & fuivi de quantité 
diè carofles ; plus de cinq cents perfonnes à 
cheval étoient allées au devant de lui , & la 
populace, qui donne toujours dans Textrême, 
& que les grands talens éblouiffent plus que 
les vertus , crioit : Vive notre Général ! 

Milord Bolingbrocke fe fentant pencher vers 
(a ruine , vit qu'il né pouvoit plus avoir d'au-» 
tre reffource que la France ; la néceffité fut 
le motif de fa perfévérance : il aflura que lui 
& fes amis feroient toujours prêts à fervir le 
Prétendant , & les Vf'^higts menacèrent le Roi 
de France de déclarer la guerre , s'il fe faifoit 
le moindre mouvement en Ecofle; Leurs efprit« 
étoient d'autant plus aigris , quUls fe crôyoient 
fûrs que le Cardinal d'el Judice n'étoit à Paris 
que pour prendre des mefures tendantes à faire 
entrer le Roi Catholique dans la Régence , & 
par conféquent dans la fucceffion. Le Roi leuf 
fit donner de nouvelles aflurancés d'obferver 
Tome IF. V 
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le dernier Traité de paix dans tous les points , 
& particulièrement dans ceflui qui regardpit 
la fùcceffion de la Grande - Bretagne , ainfî 
qu'elle étoit établie par les aâes du Parlement. 
Le nouveau Roi d'Angleterre avoit plus à 
caraindre de fes propres fujets que de la France. 
Marlborough , cet homme valétudinaire , qui 
ne parlôit que de régime & de retraite , ça- 
baloit fous main , & faifoit penfer qu'il afpi- 
roit au titre de Protefteur. Les Députés de la 
Ghambre-Baffe trouvèrent fort mauvais qu'au- 
cun d'eux n'eût été mii dans la lifte des 
♦ • • • 

Régens ,"& difoient hautement, qu'il falloit 
apprendre à George , qu'un Gentilhomme An- 
glois avec le feul titre ^efquive , yaloit bien 
un Allemaîiâ avec les titres de la longueur 
d'une aulne? Cette divifîon naiiTante pouvoit 
devenir uôle \à la France. Le point effentiel 
étoit d'ôtet aux Anglois tout fujet de défiance 
& de plainte , & c'eft à quoi travailla Mîlord 
Bolingbrocke , en faifant écrire au Roi qu'il y 
avoit trois griefs conf re la. France. 

Le premier étoit la révocation de la renon- 
ciation du Roi d'Efpagne , dont l'Empereur 
même avoit donné avis. Lé fécond , l'inexécu- 
tion du Traité de commerce , qui çhagrinoît 
également les Thorris & les Whigts. Et le troi- 
fieme > l'oppofition du Roi à la révocation 
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tâe la petite çlâufe du quatrième article du 
Traité deRifwîck* SaMajettéTrès-Chrétienne 
répondit que le bruit de la révocation de$ 
ades de renonciation, éçpit fauxjq^u'ilsavoiexic 
été folennellement enregiftrés dans tojis les 
Parlemens & les Cours Supérieures du 
Royaume, & qu'on ne pouvoit pas révoquer 
fecrétement ce qui avolt été fait fî aùtheU'^ 
tiquement. 

Qu'à regard des plaintes touchant le Traité 
de commerce, il h'avoit jpas dépendu de Sa 
Majefié, d^ fatisfaire la Nation Angloife ; que 
Iprfque le Traité fut figné à Utrecht par les 
Plénipotentiaires de France & ceux de la 
Grandes-Bretagne , il ne fut pas ratifié par la' 
Reine , à caufe des articles 8."**= & j.^c qu'elle- 
même y avoit fait inférer , & que , comme le 
Roi avoij laiffé le choix d'obferver le Traité 
tel qu'îj etoit , ou d'en fupprimer lefdit$ 
articles S.^^ Sç g.^^ , il n'ayoit point eu de 
réponfe à ces propofitions , & que par con- 
féquent ç'étoît à lui-même à fç plaindre de 
l'inexécution. 

Qu'il ne s'étoît point oppofé , comme le 
prétendoient les Proteftans de l'Empire , à U 
révocation d'une claufe ftipulée , à l'égard dét 
la Religion , par le quatrième article du Trait^ 
de Rifwick j qu'au conuaire il avoit regarda 

V ij * 
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le Traité de Radfîâdt , qui étoit fondé fur Côut 
de Weflphalie , commiei une loi inviolable dans 
HEmpîre. 

** Ces répbnfés étôient convaincantes pour 
dés efprits non prévenus ; mais à Londres il 
exifte toujours un parti qui ne cefle pas de 
vouloir la guerre , & qui âccufe la France 
cfe la préparer. Les^Whigts &'les Thorris fe la 
faifoient avec.acharnement • pour fe dédom- 
mager de ne T^vdir pas au dehors. Les der- 
niers 5 unis plus que jamais ., regardbient Mi- 
Iprd Bolingbrocke. comme leur Chef ; c'eft 
par-là qu'il pouvoit efpérer de tenir toujours 
au Miniftere. Tout parti eft à ménager pour 
un. nouveau Roi , & c'eft fé le concilier que 
dé conferver celui qui eft à la tête. 

Au milieu de tous ces mouvemens , la Ville 
fut inondée de brocards contre l'Eledeur 
George ; mais c'étoit des brocards de mau- 
vais goût , & qui fentoierit le charbon de 
terre ; on trouvoît à tous les coins de rues 
cette affiche : Nous ne voulons ni Cocu , ni Pré^ 
tcjidant^ mais un Protecteur. Nous brillons plus 
que les Anglois par les bons mots , mais ils 
font mieux que nous en vaiffeaux. 

Le parti qui vouloit la guerre, s'échauffoît 
iàô jour en jour. On pria TEmpereur de ne 
jpas fe preiSfer de conclure le Traité de Bade ; 
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les Régens exhortèrent le Roi d'Angleterre, de 
faire la même démarche ; on prétendoit que 
l'honneur de la Couronne étoit bleffé de ce 
qu'on avoit abandonné les Catalans , & l'on 
reprochoit au Roi de France d'avoir donné 
des txoupes pour faire le fiége de Barcelone* 
Sa Majefté Très-Chrétienne ne pouyoit faire 
ceffer ces propos qu'en faifant partir un Cour- 
rier, pour propofer aux afliégés de. remettre 
leurs intérêts à fon arbitrage & à celui du 
Roi d'Angleterre. Il y avoit encore un moyçn 
plus fur de difpofer ce dernier à la paix ; c'é- 
toit de donner de l'argent aux Allemandes 
qui approchoient ce Monarque ^ & de pro- 
fiter de fes foibleffes , pour lui faire faire de 
bonnes adions. On efpéroit beaucoup d'un 
certain Baron y Envoyé ou Réiident de l'E- 
ledeur Palatin ; il avoit un afcendant marqué 
fur l'efprit du Roi d'Angleterre* Il étoit un 
peu fcélérat, cependant pas trop , mais adroit^ 
& capable de faire du bien & du mal. 

Ces précautions étoient d'autant plus né- 
ceflaires^ que les Whigts fe déchaînoient ou- 
vertement contre ceux qui avoient fait la 
paix. Ils publioient qu'elle déshonoroit à 
jamais l'Angleteirre 5^ & qu'il falloit recom- 
mencer la guerre avec la France & l'Efpagne». 
Il n'eft plus de Whigts aujourd'hui , mais cet 
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font les mêmes bfprîts Tous un nom dîfFérenÎEi 
tes Jâcobites décàâmerent encore plus vive- 
ment ; le trouble & la confufion leur pàroif- 
ïbîent des avantages pour le Prétendant , & 
pendant Ce temps Milord Bolingbrocke fe me* 
nageoit des partîfans avec fa réputation , & 
non pas '^vec fon argent. Il étoit ennemi fe- 
cret de là Royauté par principe d'ambition; 
il penfoit que l'intérêt de fâ Pauie étoit d'a- 
voir un Proteâeuî: , fur-tôut fi le choix pOU- 
voit tomber fur. lui. 

Les Whigts 5 toujours portés pôiir la guerre, 
difoîent qu'il faÛoît pendre Milôrd Boling- 
brocke., pour avoir fait donner le Royaume 
de Sicile au Duc de Savoie, qui , en manquant 
aux Alliés , avoit contribué à la paix avec Sa 
Màjefté Très-Chrétienne & rEfpàgné. LéS Jâ- 
cobites prêchoiènt la guerre avec la même 
fureur. Miloïd d'Oxfort avoua héttement que, 
depuis huit mois, voyant la Reine changer 
à fon ^gard , il avoir pris le parti de fe tour- 
ner du côté de TElefteur d'Hannovre , auquel 
il avoir offert de quitter le fervice de la Reine; 
mais que l'Eledeur avoit jugé plus à propos 
quil demeurât, pour obfeiver les démarche 
de Milord Bolingbrocke ; qu^il étoit fenfible 
à fon zèle ^ qu'il çônnbiffoit fa probité , & 

^u'«ft çpnfecjuence U le chargeoît d'être Îqû 
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tfpion. Les Prefbytériens infulterent l'Eglife 
Epifcopale à Glafcow , briferent le pupitre , 
& brûlèrent les Livres des prières publiques. 
Les Whigts, dans le Pays d'Héréford , voi- 
fin de la Province de Galles y entreprirent d'a- 
battre TEglife Anglicane ; mais ils furent bat- 
tus. Tels étoient les peuples paifibles dont 
VEledcur étoit devenu Roi, 

Septsmbrje. 

Dès que la mort de la Reine fut fue dans 
Edimbourg , plufieurs Jacobites , ayant le fieur 
Baner à leur, tête , s'aflemblerent dans la 
chambre de leur Confeil , qui étoit un caba- 
ret de Bordeau , buvant à la fanté du Pré- 
tendant 5 fortifent dans les rues , la bouteille 
& le verre à la main , & le proclamèrent Roî^^ 
Au bruit de quelque moufqueterie , les Magif- 
trats de la Ville proclamèrent le Roi George* 
Les bien intentionnés illuminèrent leurs fenê- 
tres 5 & les eîifans des Jacobites caffereiu toutes 
leurs vitres.. 

Ces révolutions échaufFoient l'éloquence 
du Comte de Péterfborough ; il ne ceffoit pas 
de tirer des conjeâures , & de faire des offres 
de fervices à M. d'iberville ; mais le Roi luî- 
xnême mandoit de Fontainebleau à fon Mi- 
niflre, qu'il faUoit applaudir auijc intentions dit 

V iv 
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Comte , fans cependant trop compter fur feS 
raifonnemens , parce que , fe laiflant aller au 
déifir de faire valoir & fon efprit & fon cré- 
dit , il pouvoit fe tromper dans les confé- 
quences, & que l'on devoit profiter de fon 
avis 5 fans employer fon miniftere pour Texé- 
cution : c'étoit en juger mal. Les Thorris, 
abattus par la mort de la Reine , ne confer- 
voient qu'une ombre de leur autorité , & ne 
concevoient d'autre efpérance que la crainte 
quç le nouveau Roi pouvoit avoir de leur 
parti. Ils reftoient attachés à Bolîngbrocke 
comme au fimulacre de leur ancien pouvoir ; 
mais la Cour d'Hannovre le brifa , en en- 
voyant aux Régens un ordre de le deftituer. 
Trois d'entré eux y qui étoient le Duc de 
Sommerfçt , le Duc de Shrewfbury , & Milord 
Coupçr , furent nommés pour mettre le fcellc 
fur fes papiers. Bolingbrocke foutînt cet évé- 
nement avec une violence étouffée , qui ne 
reffembloît guère au flegme du vrai Sage , & 
les Thorris le regardèrent comme le fignal de 
Jcur deftrucUpn. 

Les Régens , qui s'étoîent d^abord oppofcs 
^ la fignature du Traité de Bade ^ firent favoîr 
qvi'îl étoit à propos de le conclure. Cet amour 
de la paix n*avoît pour objet que d' endormir 
k ^q\ dç France pendant quatre ou cin(| 
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mois , & ne pas Tempêcher de réformer fes 
troupes. 

Le grand projet des Whigts étoit de détruire 
entièrement le fyftême établi par les Traités 
d'Utrecht , afin de faire mieux fentir la per- 
fidie 5 ou du moins la malhabileté des Minif- 
tres de la feue Reine. Us arrangeoient leur 
plan pour gagner la confiance du nouveau 
Roi ; ils fe propofoient même de lui donner 
une Maîtreffe qui fut de leur parti , s'aviliflbient 
ainfi pour parvenir à s'élever, & croyoient que 
l'avantage de dominer , légitimoit , & même 
illuftroit une entremife qui rend fi méprifables 
les perfonnes qui s'en mêlent. 

Monfieur d'ïberville étoit inftruit de toutes 
leurs menées par Milord Péterfborough , qui 
aimoit trop la vertu , pour ne pas être enne- 
mi du Duc de Marlborough , & qui avoir affez 
de talens militaires pour lui porter ombrage. 
La droiture de fon ame égaloit fon définté- 
reffement. La probité lui étoit fi naturelle , qu'il 
étoit inacceflible à tout efprit de parti ; s'il eût 
été ambitieux , il eût cherché à fe faire des 
créatures, à fomenter le trouble pour fe rendre 
néceffaire , & préféré les qualités éblouifîantes 
qui donnent le titre de grand homme , aux 
vertus inaltérables & fimples que l'on poffede 
€0 paix j qu'on ne fait point valoir ^ ôc qui 
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font rhonnête homme. Il avoit refprît guer- 
rier , & le cœur pacifique , & , quoiqu'An- 
glois, il ne haïffoit point la France. 11 connoif- 
foit le Duc de Marlborough , & même Tac- 
cufa d'avoir fait fon poflible pour favorifer , 
en 17085 la defcente que Ton projetoit de 
faire en Angleterre. En effet ^ Marlborough , 
pour faciliter le fuccès de l'entreprife , avoit 
fait avancer toutes fes troupes loin de la côte , 
& n'avoit pas laiffé iin feul barril de poudre 
dans le Château d'Edimbourg. Son deflein 
étoit de laiffer aller Tafialre à ,tel point , que 
venant enfuite en Angleterre pour chaffer le 
Chevalier , il auroit eu le mérite du rétablifle- 
ment de la liberté de la Nation Angloife , & 
fe feroit fait donner tous les titres qu'il auroit 
. voulti 5 & la même autorité qu'avoit Crom- 
wel 5 fous celui de Protefteur. 

Les Atiglois le connoîflbient ; mais un 
homme de cette trempe eft un uéfôr riécef- 
faire pour un peuple auffi riemuant. Il avoit, 
dans une de fts terres , fait élever un pont de 
là plus grande magnificence , qui ne fervoit 
que pour paffer un filet d'eau. On y trouva 
un jour cette infcription gravée : Ce pont eji 
r image de V ambition de Marlborough ^& le ruif' 
feau Vefl de fa bienfaifance. Milord Péterfto- 
lough ne pou voit pas manquer de le.méprifer , 
& d'eii être haï» 
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Le temps de Pàrrivée du Roi approchqit ; 
Mîlord Bo!ingbrock quitta Londres , en di* 
fant que ce feroit manquer de refped à fon 
Maître, que de ne pas aller lui baifer la main, 
ou de s'y préfenter , portant fur le front 
le caraâere de la difgrace. On Taccufa de 
s'être fauve en France, & la Ville fut rem- 
plie de fatires trop grofficrement injurieufes 
pour lui faire aucun tort 

Les Régens déclarèrent pour fon fuccefleut 
Milord Tanufén ; M. Ladogon fut nommé 
pour aller à Anvers affilier aux conférences 
touchant la barrière , & veiller aux intérêts 
du comtnerce ; & lès Whigts clabauderent fur 
le prétendu port de Mardick , afin de fe mé- 
nager toujours UQ prétexte pour renouveler 
la guerre. 

O C T O B R JE. 

Enfin l'Electeur d'Hanriovre arriva à Gréen- 
wich , à la faveur de la marée. Tous les Cour- 
tifans s'y trouvèrent , & s'emprefTerent de bai- 
fer la main de Sa Majefté & du Prince Royal; 
chacun cherchoit avec inquiétude , dans les 
yeux de leurs nouveaux Maîtres , lequel auroit 
l'honneur d'être l'efclave en faveur. 

Milord Péterfborough allant ce jour -là a 
Gréênwich, fut pris pour Milord Marlborough; 
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la populace cria au tour de fon carofle : Vive 

Milord Marlborough , vive notre grand Général! 
JMilord Péterft)orough commanda à fon cocher 
d'arrêter , & dit : Mes en fans ^ vous vous trom- 
P^K. 9 ^ P^^^ preuve que je ne Juis pas Milord 
Marlborough , voilà dix guinées que je vous 
donne, 

Milord d'Oxfort, fidèle efpion du Prince 
d'Hannovre auprès de la Reine Anne , s'atten- 
doit à Taccueil le plus diftingué ; mais il ne 
fut reçu que comme un homme qui ceffoit 
d'être néceflaire. 

Le Duc d'Argille fut déclaré premier Gen- 
tilhomme, Seigneur de la Chambre. 

Tous les Thorris , fans exception , furent 
hors de place , & les Chefs àts Whigts revê- 
tus des Charges les plus confidérables de la 
Cour & de l'Etat, 

Monfieur le Duc d'Ormond croyoit avoir 
tout ce qu'il falloit pour être dans la plus 
grande faveur. Il étoit vertueux , poli , affable, 
univerfellement aimé , & connu depuis long- 
temps du Roi. Sa Majefté , à fon arrivée à 
Gréenwich , lui fit la réception la plus flat- 
teufe. Le lendemain matin , lorfqu'il étoit 
près d'entrer dans Tanti-chambre , Milord Ta- 
nufen vint à fa rencontre , & lui dit , dans le$ 
termes les plus polis , que le Roi n'avoit f ius 
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befoin de fes fervices ; ainfî le Monarque ne 
tarda pas à donner une preuve qu'il favôit 

Fart de régner. 

Le nouveau plan de Gouvernement venoît 
de Monfieur de Bothiani , que Milord Marl- 
borough avoit gagné , moyennant trente mille 
pièces , partagées entre lui , -Meffieurs Beruf- 
torf , & les autres Miniftres Allemands , amis 
des Whigts. Cette profufion de Marlborough 
étoit une vraie dépenfe d'avare ; il faifoit le 
coup d'un habile homme. Il fe mettoit à cou- 
vert des recherches qu'il avoit à ciaindre , Se 
n'étoit pas en peine de fe rembourfer de^ 
avances qu'il avoit faites , par la vente des 
Charges fubordonnées , dont il s'étoit réfervé 
la difpofition. Le Roi fit fon entrée au Palais 
Saint- James : le cortège fut pompeux ; il y 
avoit deux cent fept caroffes de Gentilhom- 
mes j Chevaliers , Pairs, & Juges du Royaume , 
8c Grands Officiers de la Couronne. La ca- 
valcade tenoit quatre milles de chemin ; le 
nombre dés fpeftateurs montoit à plus de huit 
cent mille hommes ; ce qui fit dire que le Roî 
avoit vu plus de fujets en un jour à Londres, 
qu il n'en avoit laiffé dans les Etats d'Alle- 
magne. Le Duo de Marlborough partagea avec 
le Roi les acclamations. Le Duc d'Oxfort 
excita des huées & des fîjSlemens. Le Public 
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rendît juftice aux tjalcns du Duc , à la dîgiuté 
4u Roi , & aux vices du Comte. 

On apprit alors la reddition de la Ville de 
Barcelone:. cette nouvelle, agréable à la France 
& à TEfpagne ^ morti^a à Londres ceux qui ai* 
moient le uouble. Ils efpéroient que Tefcadre 
Angloife , qui croifoit dans la Méditéranée , 
arriveroit aflez à temps pour donner quelques 
fecours aux afliegcs. Ils fe flattoient qu'Û fe 
fexoit paffé quelques hoftilités entre cette çf- 
cadre & celle qui étoit devant Barcelone , & 
que ç'auroit été une nouvelle occafion de 
Rompre la paix. 

Le Roi refta trois quarts d'heure tête à tête 
^vec ftlonfiew TEnvoyé de Pplogne j & ce 
Miniftre confia à M. dîberyille , que la guerre 
éjtoit réfolue contre l'Efpagne & le Roi de 
Sicile ; que c'étoit par-là que Ton e/péroit y 
engager Sa Majefté Très-Chrétienne. Cepen- 
dant Sa Majefté Britannique proteftoit au ïloij^ 
en Jui faifapt pajt de fon avènement à 1^ 
Couronne , qu'il n'avoit d'autre défir que de 
yivre en bonne intelligence avec lui. Il écri- 
Voit en homme qui veut la paix , & tenoit les 
difcours d'un homme qui veut la guerre. La 
manière afiàble dont il reçut tout le monde , 
commença à le faire adorer ; mais l'amitié des 
Anglois pour leur Roi ne dura pas long- 
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teinp( ; il Te forma des cabales dans la Cour ; 
les changemeijs dans les Charges furent des 
fujets de jaloufie. Les mccontens , piqués de 
ce que le Roi ne leur avoit point trouvé de 
mérite , ne lui en accordèrent aucun. Milord 
Marlborough prétendit à tout ; il auroit voulu 
que toutes les grandes places tuffent abforbées 
dans fa perfonne , & jura une haine éternelle 
au Duc d'Argiile 5 qui avoit eu le tort d'être 
fait Capitaine Général des troupes en Ecofle. 

Marlborough ne pouvoit dominer qu'en fe 
rendant néceflaire ; il ne pouvoit le devenir 
qu'en renouvelant la guerre. Les Wbigts fe 
flattèrent qu'il iroit à Vienne , pour traitef 
avec l'Empereur des confidérations de l'al- 
liance entre Sa Majefté Impériale , l'Angle- 
terre , & lés Etats - Généraux. Son but étoit 
d'attaquer le Roi d'Efpagne , de le chafler du 
Trône , & d'y placer le Roi de Sicile. 

Miloxd Péterfborough , toujours pacifique 
& toujours équitable , propofa au Roi d'An- 
gleterre : i^. d'établir là fureté de fes Etats 
d'Allemagne , celle de PEmpire , des Pro^ 
vinces-Unies , & de la Religion Pxoteflame, 
par une ligue offenfive & défenfive entre TEm* 
pereuf & l'Empire , l'Angleterre & la Hol- 
lande ; 2^. d'en faire feulement une défenfive 
jcntre la France , l'Efpagne ^ l'Angleterre , les. 
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Rois de Portugal , de Sicile , & dltalîe ^ pôUf 
le maintien du fyftême établi par le Traité 
d'Utrecht- 

Si ce plan plaifoit à Sa Mâjeftc Britannique , 
le deffein de Milord Pcterfbotough étoit d'être 
chargé d'aller fecrétement en France , fous 
quelque prétexte inventé , fans la participa- 
tion du Secrétaire d'Etat , & de traiter l'af- 
faire avec M. de Torcy. S'il ne réufliffoit pas^ 
il fe croyoit quitte de tout devoir envers le 
Roi ; fon parti étoit pris de fortir d'Angle- 
terre ) & d'aller chez le Czar , qui lui faifoit 
oflFrir de l'emploi , avec vingt mule pièces de 
rente , & des terres pour dix mille. 

Le Roi parut goûter le projet , & le ren- 
voya au Baron de Gortz ; mais , obfédé par les 
.Whigts & par Marlborough , ils ne lui laif- 
foient pas le temps de penfer à lui feul. On fe 
propofa au prochain Parlement d'empêcher 
le commerce de la France aux Indes , & de 
faire ceffer les ouvrages de Mardick. Louis 
XIV 9 qui étoit devenu moins puiffant , fans 
être moins grand , marqua à Monfîeur d'Iber- 
yille 9 que s'il fe relâchoit , le Gouvernement 
d'Angleterre ne manqueroit pas d'attribuer 
fon défiftement à fa foibleffe , formeront cha- 
que jour des prétentions nouvelles , & cher- 
cheroît des fujets de rupture dans les refiis 

des 
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des-demandes ; qu'il jugeoir convenable d'eft 
arrêter le cours , ^ de faire voix , fans cepen- 
dant menacer , quç fi Ton vouloit s'accrochec 
en Angleterre à des prétextes, frivoles pour 
recommencer la guerre , Sa Majeftc fauroit 
trouver les moyens de la foutenir. 

Dans ce même temps , M. dç l'Orme affu- 
roit M. d'Iberville , que par le moyen du Roi 
de Pplogne , Eledeur de Saxe, on pourfoit 
travailler à remetue & à maintenir la tran- 
quillité dans TEurope , & par fa médiation 
foire quitter les armes au Czar ; mais qu'il fau* 
droit que la France travaillât de fon côté effi-< 
cacement à fixer le Roi de Suéde , & à fe faire 
des amis folides en Allemagne. Ce point ga- 
gné , on verroit alors fi l'Angleterre marque- 
xoit tant d'empreffement à rompre la paix. Il 
ajoutoît, que le nouveau Roi, en vue de ga- 
gner l'amitié de la ligue du Nord , s'eiForcerpic 
d'obliger Sa Majefté Britannique à s'accom- 
moder ou de bon gré ou de force , & qu'il 
étoit poffible de prévenir cela , en portant la 
Suéde à fe pacifier d'elle-même de concert 
avec les parties belligérantes. 

Les Whigts mécontens , & les Thorris fou- 
tenus par Milord Bolingbrocke , pouvôient 
s'oppofer à la rupture avec la Fraace; mais 
alors il ne leur feroit relié aucune efpérance 
Tome IFl X 



îii F Â A G k E^N à ' 

ée changer î¥tat dt leurs aÎFaires , à\i M '(![\x'À 
bîflknt déclarer Ik guerre , elle léUr fotimiroîi 
îhfàilliblemeht ùh ifnoyeh fur dé rUitiér les Mî^ 
nifttts , & fur-tbut le Dtît dfe Màrlborôûgh ^ 
qti'bh accûfèroit au Parleiheiit ïuivânfc , d'y 
avoir engagé là Nation pout léuri îeùls ihté- 
rêts. Tel èftlc jgcnie des Àhglois ^ ils hè Font 
tien fans àvbît tirie vue. Letirs difcôUrs^léUf 
filèhcë, font toujburstelatifs àieUf pkti ^éné- 
tâl , & leur inaâîdh toêihé ëft litt fefîet de léuri 
fcombinàirohs. 

N ï) y M M s R £, 

Milofd tlài-eiidon étoit un defe ennemis lèî 
plus dàhgëréux de Marlborbugh; il* né pre- 
nait pas la peine de le diflimùlëi: , & le voyant 
dn jour paffer dàtis là chambre du Roi , il dii 
à M. dlberville : ^ J'ëfpere qii'aVant lix moîi 
il* ttôus âccourclrbni tëttè belle tàîllè éc cèilé 
« dli Comté a'Oxfritt k 

Il eft certain qùé là Faveur du Duc diminua 
feeàucoap; lêDUc d'Àrgillé eiit dès préFérencèi 
iriàrqtlëesi Uttti âVblt dès tatléns & des Vices 
décides ; l'autre étoit brouillon & flatteur. Si 
ië Roi eût médité la guette , le gràiid Gëhé- 
îat lui àtiroit été nécèffaire ; il vbtiloît la flàixi 
& en qualité dé Roi, ràdlilàtibtl étoît lui dé 
fes premiers befôinl* 
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Lé premier ^'attira une mortification : cdmmé 
Capitaine général , il envoya ordre au Cômté 
de Péterfborough de lui remettre fa Commif- 
feon de Colonel du Régiment des Gardée ^ 
Cavalerie. Le Coitite répondit , que , la tenant 
dé la défunte Reine , il Vouloit la porter ait 
Roi. Il choifit le moment que Sa Majefté êioit 
avec k Duc , & dit qu'il apportoit fa démif- 
ÎSon , fuivant Tordte qu'il en avôît reçu. Lé 
Roi y furpris , lui répondit qu'il rie fâvoit rîéti 
de cela , & ne voulut point la recevoir. ( Leé 
Rois font bien des chofes dont ils nefë dou- 
tent pas, ) Mârlborough , pour renfermer fcri 
dépit , fit un petit voyage a la campagne ; il 
y fit fans doute réflexion que la décadencé 
d'un Courtifan ne vient prefque toujours que 
de fa mal-adrefle. 11 reparut à Londres , & ^ 
pour réparer fa faute , employa la fauifeté & 
là foupleffe. H accabla de careffes le Comte dé 
téterïborough 5 & travailla à le faire nommei 
premier Seigneur dé k Chambre. Celui-ci pa- 
tut y ajouter Foi , mais impofa ap Duc une 
'condition dlire ; c'étoit d'être fon ami , pour- 
vu qu'il employât fon crédit Se celui de feè 
toaftifâns pour le niaintien de la paix. ( MarU 
Dorough promit toUt, & ne tint rien. ) lî.^ 
eut alors trois partis formés dans le Confeil- 
Privé. L'un étoit de Mârlborough , de toute 

X ij - ' 
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jfa famille 9 du Duc de Dévonshire, du Comte 
de Wafthon,. & des deux Secrétaires d'État. 
L'autre étoit compofé des Ducs d'Argille , de 
Shrofbury 9 de Sommerfet, Cooper, & Milord 
Halifax. Le troifieme , du Comte de Nottin- 
gham , de fon frère , de T Ajchevêque d' Yorck , 
& de l'Evêque de Londres. 

Les Whigts mécontens formoient un qua- 
trième parti 5 dont les principaux étoient les 
Comtes de Darby & de Carlile. Milord Pc- 
terfborough , fur que Marlborough le trom- 
poit fecrétement , renouvela fes ades d'hof- 
tilité , & les renouvela publiquement , comme 
un honnête homme doit faire , qui met de la 
droiture jufque dans fa haine. 

S'étant trouves enfemble chez le Roi , on 
préfenta un Gentilhomme , nommé le Cheva- 
lier Fox , âgé de quatre-vingt-feize ans , & 
qui faifoit un enfant chaque année. Sa Ma- 
jetté ayant demandé ce qu'elle pouvoit faire 
pour l'aider à élever fa nombreufe famille, 
on lui répondit qu'il n'avoit befoin de rien , . 
ayant plus de deux cent mille pièces, quoi- 
que né fans bien. Comment a-t-il fait pour en 
gagner tant , reprit le Roi ? Demandez , Sire , 
dit Milord Péterfboxough , à ce Seigneur qui 
eft dans le même cas , en montrant Marlbo- 
rough, comment cela eft pollible ; il eft înv^n- 
teiu: du fecret. 
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' C'eft àmfî qu'à la Cour d'Angleterre tout 
cft manoeuvre , tout eft: cabale , tout eft fac- 
çion ; on mine , on contremine, on élevé. 
Ton fape , Ton ne fërt-lc Maître qu'en fe 
dénonçant lels uns & les autres , & qu'en Fé» 
clair ant fur les vices qui renvîronnent. 

Le Prince régnant mit tout en oeuvre pour 
gagner les coeurs ; c'étoit demander i'impof^ 
fible ; il perdit prévenances , attentions , pa- 
roles flattetifes, diftindions, & bienfaits. Il n*eft 
pas dans la nature d'un Anglois d'aimer foa 
Roi , comme il n'eft point dans la nature d'un 
François de ne pas adorer le fîen. A Londres , 
on fut d'abord dans l'enthoufiafme ; de l'en- 
thoufiafme on paiTa à la haine y de la haine au 
mépris, & du mépris à la licence outrée. Enfin , 
un Gille , un Batteleùr de Northampton , in- 
terrogé fur fon Théâtre de parade 5 s'il n*avoit 
pas reçu des nouvelles de la Couf , répondit 
que l'on venoit de lui en envoyer une bien 
grande, & tira de fa poche un bois de cerf, dtont 
les bouts étoient dorés , avec une couronne 
Royale. On afficha des placards , & l'on ven- 
dît publiquement des Vers fur le même fujet^ 
Il me femble qu'une Nation s'avilit cruelle- 
ment, eh dégradant celui qui la commande. 

Le jour du Couronnement de Sa Majefté 
Britannicjue, on pratiqua une chofe qui parot-» 

Xiij 
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trpxt bien in.décqntp wFr^^ce; ançtppniftta^ 
pQji^i le bopnet 4r ^^ couronne , des pierre-* 
ri^ , v^^nt environ .^u^pie millions de liv.. 
^rli^ig, ^ awwrçtippuf cent d'intérêts j cette 
fomine mpnt^ ^ l'JÎ^gî n?îlic livres fterling , 
qui fiirçnt psirt^gées ^ptre Ijss Se^neurs & lei^ 
]^a;3^e$ 4e la Çqur. L|3 Chevalier Pit offiit fon 
gtQ$ difim^^i le Soi le remerciai : Qn ne inap- 
%^ p%$ de dirg qujt c'étoit pour épargner le 
çr.cràït ç{\Çi\ aurqit fallu f^ire , qui , propor- 
fjixjpç^ ^ ce qu'on avoît p§yé aux aigres, aur 
fpit; été 4e ^pop pièces. 

Cet éyénen^nt n'^ nul r«^poj( ^yec les 
adirés poJiàquçs , jCgppndant j>i çrv devps 

^'mx\^?^^ 1^ Çhc^if? d^ps. 4^9? Çpurs ai}(Q 
voiiflnes. A l^ondies ^ les femmes prêtent leurs 
^i^rn^ps pour 4f l>/gçnt j cçl^ pîfQÎt tout 
$mpJ^ : à F^rî; , plies feroient Rpi|is dés^tip-- 
i^rées 4^ Ips gagner que 4q les louer. Le Roi , 
gpjjytjrnç jpa^r Us WtigW ^ ne laiffoit pas qw 
4^ei3 être menacé j il en reçut yne adreHe, dans 
laq^eU^ ils lui promettoient un règne heureux , 
.^'il pr^noit d<e plqs en plus confiance en eux , 
fgns quoi ils hsuroient fa perfqnne , ôç feroient 
aujQTl juft^5 k fo^ égard, qu'ils Tavoient été enr 
y:ei:$ fon onple Çbarlçs I ; qu'ils fauroîent fe 
^j^iukf eMx-ir^êmgs , 3^ lui £^re connoltr; 
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M PW cpmvi>, qq'^ls.en aYjÇHÇfït/une e^^ 

ppri;é llélpquep^e à pè-degLé 4^:^q^qti.. . 
.. . Qette.§4rç%^ <j^n^laque4tex>ftf oi^xoiimBft. 

fujets des deux partis ; mais on Iv^ïS^^RP^H'?'^ 
çjçjtew cagçp^ li^qn^ d^Qf^j^er^aiff^dy 

iW ^e degeio x^ifi},-^^, dç pfe9fJ^œ4Ufeç7 - 

|^p,9H^ij: ^u'jî .i^,4py9it ,p?§ f-è^ggC'^rPWf 
g^e,ce.%i:îit ^.çqpijp lft,^o^<jinti4 d& Diep, 
-W , «Wfie?l AffiÇÎer Iç bflçpf. ,^^ç, ,|'ânp ^9^9 

Sa Majefté Britapi^iciiif ç, dp,i;y|ji l^,.p:^érj8nçf 
^Uî^ JJ{^^igt!^.^<ÏB*dè5-l<y?i ;j'9iaf:£ny)pi£f d>u- 

v<;^iyent5(ai^(ji.fpgv49f, %9 R^ii'.^}â!ffe3ç 
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Çbur bien' établir^ f6w 'àiltonté ,'& pôqr faire 
}>ayer aux AhjgloK réiiitretien des trouves qu'U 
av'oît en Allemagne r'nîais îeur véritable mo- 
tif étoit d'absîttîe le parti des Thoiiis , que la 
gùerfe acheveroît'dé ruiner ^jparce qu*ayant; 
FhonneUr malheureux d'être prelquç tous 
CSèntilhomînès i-ils- poffédoi^ht des terres fur 
léf^uélles ori leur feroit p^iy ^^ F ^t^^^^li^t la guerre 
quatre fchèUngs par Hv. tterfln^.;''À;c^tte çon- 
•fidératiori i' Jés Whigts ajotrtçrient t'efpci^ance 
tîe s •enrichir par les emplois'nriilîtaitts, & pat 
4es proéts'tjù'fls ferdicnrdads "le^'âvances dei 
fonds ,^i& dans les traités pour la fourniture 

tles armeesr *' ' .. , . -.^ - . . 

-' Mîlord* Stanfibpfe , Whîgt bùtré , lut en-* 
Vôyé à' Vienne/ tes motifs; dotniës' à cette 
ambaflafde furent i r*: dêtermiÀer W différends 
de la barrière î^i^i de pénétrer* i'il y àyoit à^ 
liaifons' fecretes entre PErtlreteur & le Roi de 
France; 3^ de i^oir dans t^ueirès dîfpofitioni 
étoit TEmpCi etir fur la grande îiVliànce ' pro- 
jetée, & 4*. de cpnceiçer les moyens%e ré- 
tablir la paix dans le Nord. * • - 
' Le Roi d^ Angleterre rie lai'flapaV^ à l'înfçu 
'des Miriiftres Angîois , de' former un projet 
ent'é lui, fôn Miniftre Hannbvriên , le Roi 
de Danemarck , celui de Prùfle, & le Czar , 
l^our partager entrç eux les Etats du Roi à% 
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Suéde en Allemagne ; les Duchés de Bremen 
& <fe Ferden dévoient être le partage de Sa 
Majefté Britannique ; on vouloit faire à Sta- 
dén un bon havre jufqu'où les plus gros vaif- 
feaux auroient pu venir d'Angleterre. 

Le Roi de Danemarck prenoit Stralfund, 
& rçftiiuoit le Holftein au Duc. 
' Vimer eût été démoli 5 & tout le plat pays 
d|e' là Poméranie ei^t appartenu au Roi dé 
Pru/Te. 

* Gn ne pouvoit pas douter tjue le Czàr ne 
s'y «fût prêté ; fon intérêt étoit d'appuyer tout 
projet qui devoit affoiblir la Suéde & la dé- 
pouiller deies Etats d' Allemagne^ ' Sa Majefté 
Britannique avoit les mêmes raifons d'agir 
alnfi. Le Roi de Suéde , haï dés Whigts , & 
craint du Roi George, étoit le feul inftru- 
ment capable de délivrer l'Angleterre &. de 
tirer les Thorris de l'efclavage dans lequel 
H^ étoient. Ce Monarque avoit des vaifleaux , 
étoit voifin de l'Ecofle , & fe riotnmoit Char^ 
lès XH. Dix hîillè hommes commandés pat 
lui , en autôient valu cinquante mille com- 
mandés par nn autre. U étoit homme à tout 
entreprendre pour l'appui des opprimés & 
pour le feul plaifi'r de foutenir la juftice. La 
ÎSuede , mife avec la France & F Angletei-fe , 
auroit fait trembler toutk téfte de l'Éuropbt 



^yrqit vou;I^ que S,a Al?jefté,%é<j/q^ç fp h^tlj 
d,e fa^re Ift pj^i?: ^vçc ^! ^j, ^e Rolog^ j âç 
yfoxçft le D^nem?jclf , jk .(J^'^ ^'éjtow pfftfy 
être pas imgoffij)le. qi^e le ^of,,^uguftç p^f 
dffpofer le p^ ^ 4e,YÇïii| w, javi; ^s ?ifiis 
de la Suéde. , ;„. ..: • •. ; • -i ,. ^ ..." 
_ Tai;xdi? qu^ Toi» qtj^^içi^jifoit ^, hofi,^fs , 
pn fnanopuvf:çiit ^ Yiçnftç, Qç,.^): W? piPK»r 
iîtion de ligue contre la France. Loin dç, If 
IçpçvQk ^vec çqjgfe%m)înt , Içf Miniflïes;de 
yÇn?p;Çiçur 5'^j^querenç ouvertenjept , tm% 
p'y avoi^t >\^}»n^ , li^iÇqjp. », piÇÇn^îe; ftyep ^^ 
Çouronaç» ojji Içs "^higts ^ \es .Tbçrjqs , ^r 
^«n^^iyeip^ç tetçaifés fi: doR^ipaoSa gQViyçtV 
çtpiept tow à çf|Uf j où, f^fjs çj^api^r flf Rq^., 
^p p{\roWroit. çhflPgf r de çç^pe^ ^ qi^e 1^ ^etr 
]çii,erç guerrç l^s^voit a0çz,^n|lr^i;s ,à leu^ 
jlçpais ; q^e daiia la grajp^e ^r/:t#gnç,le j^ 
yçrfernenç 4¥ iy(inifteiç oçç^i^ni^oi,^ tf9g 

^es Çq^tj^ ^^nget^ nç po^vp^r^ çtreK|ye Jçf 
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, Le ma\»v^ fwpès de Qfi^tç ijé^oçiatîpa 

. tr^fpv^ , &f raqirapfité du P wplp corjtrç. .U 

Duc dç %rl|^P^h exigçQit, dp Bouyçll^ 
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forcje^. On Taccufa d'être l'inf^g^^eur de I9 
guerre. Se voy^^nc chargé de la haine publique ^ 
il prit le parti de tr^çafier 8(, ^p c^b^er danf 
le fein même de la Famille Rpyal^. Il indif- 
pofa le Boi contre le Prince dfl (xailes , le 
peignit avec les couleurs que la i^auvaife foi 
^ \d^ dupliçké Ipi fourniriçnt. Il )e fit voir ^ux 
yeux de fon père , comme un Prince qui çher- 
choit fous msi4n à fufçiter Içs ç»ufes de la 
guei^re piyile 9 qyi fe faifoit uïi psgrti & s'at« 
lachpit lef Miniftcfs. l-e Priwi? de Galles 
avoit un grand tort avec Maitlborough ; il 
folliçitoit vivement la Charge de Grand Ami- 
ral , Sç celb de GéqéraUffime des forces de la 
Couronne. Cette dernière Charge , poffédée 
par le fils du Roi , avoir dimîaué extrcme- 
inent \z, confidéràtipn de celle de Capitaine 
général. Pé$-Iors le Prince parut à Marlbor 
K>ugh , coupole de leze^Majeftîi U rejeta 
iUr l\ii le maiique de refpeâ: , k licence, I9 
haine , & les Attires ouuée3 qw alfaiUîiretit le 
{loi. On en 4él>it3. une pudiquement 9 donc 
la fubftançe étoit , qufs Charles II ^voit été 
gouverné par deux MaîtreiTes , Jacques par 
des( Moines , Guillaume par deux Pages , Sç 
George par deux Turcs. Il eut encore plu^ 
inal feit , s'il l'eût été par foA fils. Cétoit uu 
4eipri^ frivole & h^itain , une tàte^lélgere , unt 
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efpèce de petit-maîtré manque , qui , de l'aveu 
même des Anglois , avoit plutôt Tair d'un Maî- 
tre à daiifer que du fils d'un Roi. Sans nulle- 
élévation dans Famé , il n'étoit pas même ca- 
pable d'avoir les vices d'un grand homme. 
Cependant il reffembloît à Marlborough par 
fon amour pour l'argent : j'en vais citer uir 
•trait. ' • 

Ce Prince, foupant cher Madame la Du- 
cheffe de Richemont , y joua fort petit jeu , & 
gagna quelque chofe; la Ducheffe lui prcfenta 
une guinée , dont elle lui demanda le reile ; le 
Prince eut le manque d'éducation de ne pas 
en vouloir , en difant que cela fe trouveroit 
une auue fois. Madame de Richemont lui en- 
voya , le lendemain , par un Valet-de-Cham- 
bre , le peu qu'il lui reftôit d'un vin qu'il avoit 
trouvé fort bon. Votre maître jfe me doit trois 
écus , dit-il au Porteur , faites-vous en donner 
un , il lien rejlera plus que deux. Madame de 
Richemont , ne pouvant croire que cela fût 
vrai , lui envoya fur le champ ^ • par le même 
Valct-de-Chambre , les trois écus ; le Prince 
en donna un , & mit Icx deux autres dans fa 
poche. Je trouve qu'il n'eut qu'un tort , ce 
fut de rappeler la dette ; la Ducheffe- en eut 
deux , celui de donner fon vin , & de ne pas 
donner d^abord ce qu'elle devoit. La Prifl- 
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Ceffe de Galles n'étoit pas. plus généreufe* Elle 
vit à la Comédie une fille qui danloit très-bien 
en Arlequine ^ & témoigna du défîr de lui 
voir exécuter la même entrée hors du Théâtre; 
Le lendemain la fille alla au Palais ^ & danfa 
devant la Princeffe y qui en fut exceflivement 
contente , & lui en donna des preuves con- 
vaincantes ^ en lui préfentant une de fes mains 
à baifer , & de l'autre une guinée. Voilà ce- 
pendant comme font quelquefois pétries, les 
âmes de ceux qui nous gouvernent. L'inéga- 
lité des conditions feroit-elle contre nature ^ 
puifqu'elle x^'y prend pas plus garde en for- 
mant Tame des Princes ^ qu'en formant celle 
des hommes ordinaires ? 

Je reviens aux affaires politiques. Quoique 
le Roi d'Angleterre affurât M. de Monteleon , 
qu'il .ne cherchoit qu'à vivre dans la plus 
grande intelligence avec le Rpi d'Efpagne, 
& que M. de Stanhope n'étoit à Vienne que 
pour affermir la paix & concilier les différends 
de la barrière , on eut des avis certains à la 
Cour de France , que le Miniftre Anglois pro- 
pofoit à l'Empereur de foutenir le JRpi de la 
Grande - Bretagne dans la prétention qu'il 
avoit de conferver le rang d'Eleâjeur ; ce qui 
étoit formellement contraire à tous les Traités 
de paix , & qu'il faifoit les inftances les plus 
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♦ivès BûpT&s de Sa Mâjefté Sùédoîfé , pôiir 
Pèngâgèt à reprendre fes efpërances fur Id IWo- 
Mrchite d'Ëfpàghë. 11 ajoutoit , poUr appuyer 
fés nëgotiâdons , que k France étoit paci- 
fiqbé ^ qu'il falloir Tintimider ^ & qu'il ne dou- 
tbit pas que , ddnS la crainte du renouvellement 
de là guerre ^ elle h'accordât totlt ce qu'on 
èxigeroît d"ellé. 

Voilà quel ëtôit le fyftêmè de ce témps-li 
Monfieiit de Stanhope n'eft jplus , mais fori 
génie eiifte encore. 

Il Étoit queftion , plus que jamais , du plâii 
contre la Suéde. Gharlfes JÔÎ n'âroit d'autre 
parti à prendre qtie de déttieurer dans l'inac- 
tion , & d'envoyer un Miniftre à Brunftrick , 
J)bur la Forme feulement. Alors Ife Roi d'An- 
gleterre & le Roi de Priiflfe n'aùiroient ôfè rieti 
entreprendre contré lui ; & fur ces entrefaites 
le Parlement s'ctant aflemblë, âuroit pu prendre 
des réfolùtions qui àuroiënt rompu fentiére- 
ment le projet du Roi d* Angleterre. Sa Ma- 
jefté Suëdoife d'iule part , le Roi de Pologne 
& le Landgrave de Heffe - Caffel dé l'autre •, 
âuroient tenu en échec toutes les forces de 
î t^ruffe , de Hannovre , & de Danemàrck. 

Le Roi de Suéde , tro^ guerrier pour être 
bon Politique , & ne fâchant que combattre 
fes ennemis , fans apprendre à connottre les 



hbitlmës i ctdt qûè 1% Roi d'Angieterre & \à 
Hollande lUî prêteroicht tôùt'es leiirs fdrcès; 
Il ht fit pas féfleSittn que cfelâ ne lie lîièttrdié 
pkt éii état dé rèprendi:é là Lîvofiîe ^ & qû'fl 
fctoit miteiii d'fen céder Une jpAïtie & Tàuvei^ 
lé Irëfté de fes Etats. Lés Whigts terpéréreni 
qù'ib pbUhtJiéiît îlnpUqllfet là Fràntfe dâtii 
iréttte querelle , & rendre la ^ guêtre générale 
Le Gomte ûe Stàir fut nommé Ambaffadetlé 
auprès de Sa Màjefté Très-Chrëtîfenift ; c'étoit 
rhommé qu'il fâlldlt pour amènfet Une rUf -s. 
turfe* Soh baraftere étoit Faui , mais fen pùré 
perte ; fori air Tëtbit encore davantage , & lé 
tfaîiiflbi't toujours 5 fànS mêhle qu'il parlât. îl 
n'ëtoit pas J)ôflib!e lie le croire dès qu'dn lé 
ifegarddit ; & M. de Torcy n'eut ^as befoiri J 
en traitant avec lui , d'exercer le talent qu'il 
avoit de démêler les éfprits. 

Tandis que le Comte de Stair étoit à Ver- 
îkiUfes , plus menaçant que nëgbciateur , là dî- 
vrïîoii fè méttôit à Ldndrès dans Ite parti ré- 
gnant. L'es Miniftrfes Anglôii ëtoiént jalout 
desMiniftresHànnovriens. Mîlord Nottihglfeiii 
J)arfâ dé fè retirer ; MarlbordbgH Fut trifte & 
têveur , & le Clic d'Argille eût tout là coti^ 
Bahce du Roi. 

On attendit l'arrivée du Marquis d'Alëgre; 
four venir féliciter Sa Majefté BHtannlqtie : 
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Madame d'Alegre devoit amener Madame de 
Bup«lmonde. Cette dernière étoit trop belle 
pour n'être pas fufpede aux Whigts ; ils cru- 
rent, comme cela arrive fouvent, <|ue la beauté 
vaut mieux que Thabileté d'un Politique , pour 
changer la face des aifaires. Ils foupçonnerent 
Madame de Rupelmonde d'être envoyée pour 
faire di verfîon avec les deux Turcs , & fe pro- 
mirent de la perdre dans l'efprit du Prince. 

Le Matquis d'Alegre , pour négocier avec 
fuccès, devoit fe mettre au fait de la fituaûon 
prcfente de l'Angleterre , en connoître les dif- 
férens partis,, en examiner les projets oppofés, 
pour en pefer les avantage; & les inconvéniens, 
& traiter fur-tout avec les Chefs des Thorris, 
pour les garantir de la ruine totale dont ils 
étoient menaces. On diftinguoit alors à Lon- 
dres trois clafTes de Thorris. 

La première étoit des Jacobîtes , ou Catho- 
liques, ou Proteftans non jureurs, quin'avoient 
jamais voulu , par principe de confcience , 
prêter le ferment d'obciffance à Guillaume, 
à Marie , à Anne , ni au Roi régnant 

La féconde clafTe étoit de ceux qui n'étaient 
pi Jacobites , ni Hannovriens , qui n'avoient 
€u en vue que les charges & les grâces dépen- 
dantes de la Reine & de fes Miniflres. 

La troiiieme clafTe étoit des Thorris ^ qui fe 

déclaroient 
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décliiroient , en toute occafion , pour là fuc- 
Geflion . dans la ligne Proteftante , par pure 
crainte ^ que fi le Prétendant montoit fur le 
trône de fes pères , il ne rétablît la Religion 
Catho tique. 

Entre les Thorriis de là féconde clafTe , il y 
en avoit de très^perfuadés que le mauvais fuc* 
ces d'une nouvelle guerre contre la France ^ 
dont les Whîgts fer oient les auteurs , devien- 
dront le moyen le plus court & le plus fur pour 
les déplacer. Il falloir tout Part du plus grand 
Négociateur, pour conpottre , ménager & con- 
cilier des caraâeres & des intérêts fi contraires; 
pour l©s ramener au même point , en le leur 
préfentant fous des faces différentes , & pour 
ré foudre en une feule tête trois branches auffi 
divifées par la manière de penfer. 

L'objet principal de la négociation étoit 
d'empêcher que la guerre ne fe rallumât contre 
la France. 

Le Roi d'Angleterre & fes Miniftres , tant 
Angloîs qu'Allemands , aflFeâoient de dire hau- 
tement qu'ils ne vouloient point la guerre : 
mais on pouvoir les accufer de diffimuler 
leur mauvais deffein jufqu'à ce que la nou- 
velle ligue §at faite. Ils avoient d'ailleurs grand 
intérêt à ne pas fournir au peuple une raifort 
de préférer les Thorris aux Whigts dans les 
Tome IF. Y 
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éleâions d\i prochaia Parlement. D'aiHaasi 
ia Nation ^ épui£ée p^ les 4épen£es: de la der*» 
©iere gujerre , fe trouvoit hors d'état de fub* 
venir à celles qu'il aur oit fallu faire pour en 
foutenir une nouvelle. Il eft vrai que cette 
même raifon faifoit défirer la paix en Fiance, 
& que la véritable politique étoit de ne pas 
laifier à Louis XIV le temps de refpirer & de 
rétablir fes finances. Le Boi d'Angleterre ne 
devoit pas fe flatter de fon amitié , il devoit 
au contraire le regarder comme un voifin puif* 
iant & dangereux , toujours prêt à fournir, à 
la première OQcafion favorable , les moyens 
d'exciter une guerre civile dans la Grande-* 
Bretagne. C'étoit l'avis du Prince de Galles , 
plus haï encore des Thorris que foo père. Ils 
apprécioient fon mérite , c'étoit être fes en- 
nemis. 

Le vrai moment étoit près d'arriver pour le 
Prétendant , s'il eût fu en profiter. Il s'étoic 
formé des cabales dans le Miniftere ; les Whigts 
étoient défunis ; & l'Ecofle , ennemie conf* 
tante de l'Angleterre , ne cherchoit qu'un fujec 
pour s'en féparer. Tout le Royaume fe feroit 
déclaré pour fon Souverain légitime & fon 
unique libérateur ; tout étoit fi bitn difpofé^ 
qu'en moins de quinze jours le Monarque 9 
l'inftant d'après fon débarquement , fe feroit 
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à k tête "de tvtms ou quarante mitl^ 
combattant qui ne Tauroient jamais quitté. 
L'union de la Couronne d'Ëcoâè à celle d' Arf- 
^leterre étoit même blâmée 'de |>itirfeui:s An^ 
^lois , rcomme étant PoMVMige de la force & 
de la corruptioi^ ; l\iàe & l'autre Nation n*^ 
tiroient aucun avantage ; mais les Courtâfans , 
habiles à profiter de tou^ s'en fervoient pour 
cehauflèr leur puiâance ^ & pour augmenter ilt 

pluralité des Voix« 

Le crédit de la Nation Angldife étok dans 
une fituation fi délicate , que le premier coup 
de fuGl Fauroit renverfc ; outre les dettes pu- 
bliques, qui montoient à trente-huit ou qua- 
rante millions argent du pays , il y avoit en- 
core pour cinquante millions de crédit fur la 
Banque & les Compagnies marchandes , tout 
en papier , dont la valeur fe feroit évanouie à 
l'approche du Prétendant. On en avoit vu la 
preuve lorfque ce Prince fit voile à Dunker- 
que : la feule crainte d'une guerre civile jeta 
Talarme parmi tous les intérefles , & Ton fut 
obligé de fermer la Banque pendant treize ou 
quatorze heures. ^Lcs Whigts & les Thorris fe 
défioient les uns des autres , & cette jaloufie 
univerfelle eût accéléré le fuccès de Tentre- 
prife. Milord Duc d'Argille & le Comte d'Ef- 
trade , qui pour lOrs étoient en Hollande > 

Yij 
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convinrent qpejftmais le.Gdilvernement n^airok 
CQuru un danger i plus évident, & qu'ils fa- 
voient avec certitude, que fi le Chevalier de 
Saint-George eût iDois pied à terré en Ecoffe , 
les HoUandois auraient fait la paix le lende- 
main , & toute la Ran^re Efpagnole fe feroit 
déclarée pour le Roi Philippe. 

Les Ecoffois révoltés ne foupiroient qu'a- 
près la prefence de leur Prince , pour délier 
les mains de fes amis & leur donner la liberté 
de s'affembler. 
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' Sl/R'' L'ALLEmAGNE^ ■" 

-j - . r\ ■ 

'H'tsrxortRE' 'fle rAiiemàgne èft partagée, 
«pineufqpéiiôdès^^qûi font comme les tableaux 
des difFérëhs.étacs parilbfquets FÂllèmagne SD 
paffé fucceffiyemènt*3l::ësttoi5r|)remierets 'pé- 
riodes jQe préfentent xjue peu .d'événemens in-' 
tixeSkns^ La difetlie des momimens propres à 
imtiTOrtalifer.lds Peuplés- :& les Rois , rend!) 
THifloire dè'ces premiers temp$:fort obfcurew 
Lfis ^rdfondes . ténèbres^ qui ■ ènfeveliflent les; 
fiecles ' reculés ^lalffent àpekie échapper quel- 
ques fo%)fes\traîts délumierefur Torigine ^ Ips^ 
ufages & ;les moeuts (hs anciens Germains. Ces) 
Peuples, .phcs foigneux de faire de grandes: 
aftions:i5iie:ki'cn perpétuer le fouvenir. ,- ne. 
vivent que dans les Annales de kurs ennemis* 
Tacite eft prefque :1e feu! qui nous peigne icet^: 
NàtioA brave *& vertueufe. . Les fix'^dernièries; 
périodes' font défignées paf les noms deiscMai--: 
fons iUlittres ,qui . ont donné xles Erapéreursràù 
rAllemagne. La dépofition. de Childeric ÏÏE 
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plaça Pépin ^fur le Trône ^cies Mérovingiens. 
Pépin avoît fucccdc à-fon pçrc Charles Ma^ 
tel , ♦dans la puiflance fouveraîne , fous le 
nogx de 1^prt^4]^ P?kis :i?iàisj^te Jn^iflance 
ne fatisfaifoît pas fon ambition. H fut perfua- 
cfër airx Françoîf;^ que celui qui ^ouvernoic 
TEtar^cvoit •^feql porterie titie de.Roir» Les 
circonftances étoierit favorables. La molleflfe 
Aie incfrillfléttiffoieàtGhilâ^ 
la NiitJoii» Ce PriDtecfot i déport ^ <&:>cie'nfenné 
dam TiyDbàyQ de.-SitUin;:^; au^smid'iiùT iSakit 
BèrthmcIie$':fer3rkos &lesigmncl«s\^u de 

Bcpiai txîu'f^irèiit te çéw^ dofaL^BWoha < 

:. Sor^ Sks Cbarlen3)agnc&y à foixrb dd vertos 8c 
de ^^oii:«^, fit cùibJièïr.qiiè fdmpëie ffroit 
commexKC par et» ^rp^Qus,, Maître de la 
phls grâiuir patrie idç) l'fiiaiîopifc, Afondaif Em«i 
pirfi.-^'OQcidênt. ' Ses ds&endaii^ cooibrs^mt^ 
à^e^Be'un<iteclcice'gj!a8Q]d'hcsttaig& Leut^o^ 
à^mémtji'ài la miytvai&f porlitcque .qa!ils eé^* 
iffliiridirdÊiîieafnttec'lenŒsJ^ût^ asn faveur de 
learSç eàfans;^ affoibliKi^nr. ^Emi^re «François. 

..iœnTtxtide Louis IV 'cit:iirïe époque mé^ 
torrmhie èsnjde Droii pUtlic i&:daftt PHiT* 
ttare'rd'^yiettiagne. -Ce JPi?in(?e^tcifC lé dernier 
dàs Uefcèndans! éd Loub le G^^nnamque V à fa 
iQCîrt, fon Royaiflnie:d^oirietoxirttiaf de droit 

à^Ia bc^chd^de Chu^k^^ le CisiaUve ^^bu ieul^ 
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<)ui fubfîfta 9 des crois qu&Louis le Débonnaire 
^y^roit formées. Il eft vraiiGerablable que les Al- 
ianands auroient eu égard àut juiles prêtent 
tions des François, ift tout autre que Charles 
le.Sifffjple en eût occupé le Trône ; mais et 
Prince , foible & méprifé de fes Sujets , qu'U 
ne pouvoit contenir dans leur devoir , le fut 
eQCore plus des Allemands. On oublia la juf*- 
tice de fes droits , parce qu'il étoit incapable 
At les faire valoir ; & les Allemands élurent un 
Roi tiré du Corps de leur Nation* 

Ici commence un nouveau fyftême de Gou- 
vernement pour rAllemagnc- Les Etats , 4aial- 
tres de dlfpofer de la Couronne , fe donné- 
.rent des droits & des privilège? qui ne laiffe- 
cent plus aux Empereurs qu%n beau titre , de 
grands honneurs , & peu de poiflànce rédle. 
Les Duchés & les Comtés , adminillrés juf- 
qu'alors par commiffion , changèrent de na»- 
ture 9 & devinrent des fiefs héréditaires. Peu 
à peu la Noblefle Se les Etats des Duchés^ qui ^ 
dans les. premiers temps , ne reconnoiflbiçnt 
que la fouveraineté du Roi fçul , furent réduits 
à dépendre abfolument de leurs Ducs , fie tin- 
rent en 2y|rîerc-fiefs , des terres qui mouvoient 
auparavant en droiture de la Couronne. Lçs 
Officiers de l'Empire s'emparèrent infenfîble- 
mcnt des Domaines mêmes que les Jtois: 

Y iv 
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s-étoient réfervés dans chaque Province. Le 
Clergé fuivit leur exempfe , & étendit fa do- 
mination dapfi des. terres voifines. La puifî- 
iance des Ducs , devenue formidable aux 
Rois, obligea ceux-ci à exempter de leur ju- 
ridiftion, les Eglifès , pour en former des Etats 
qui puffent , au befoin ^ être oppofés aux Prin- 
ces féculiers. Mais cette retfource même man- 
qua bientôt aux Monarques de Germanie. Ik 
pendirent le droit de nommer aux Principautés 
^ eccléfiaftiques , Se. les Chapitres fe l'àrrogerent 
Tel eft le tableau général des événemens qui 
fuiwrent la mort de Louis IV , & quiremplifleiït 
les règnes des Rois d'Allemagne, fortis desMar»- 
fons de Saxe , dé Franconie & de Souabe. 
Les circonftances xjui préparèrent & produi- 
sirent ces grandes révolutions - lurent l'ou- 
vrage de plufiebrs fiecles. Chaque Eleâion 
donnoit ua nouveau degré de force aux Etats. 
Ils obligèrent le Maître qu'ils ven oient d'élire, 
.àleux accorder de nouveaux privilèges, qui 
tcjîdoient à les dépouiller de toute autorité ; 
& ces privilèges , qu'il n'ofoit refufer , on lui 
en faifoit jurer folenneÙement la conferva- 
tion; c'eft-à-dîre, que les Etats luLlioient les 
^àins avant que de Jui rendre ua hommage 
qui ne les engageoit prefque à rien. Ce n'eft 
pî^s, cjue Içs Empereurs viffent d un oeil trao* 
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quille ranéantiflèment de leur Puiflance; mais, 
trop foibles pour lutter contre' tous les Etats 
qui s'étoient érigés en Souverainetés , ils ne 
firent que dts efforts inutiles. D'ailleurs cej 
mêmes Etats , pour affurer l'indépendance 
qu'ils avoient ufurpée ^ ne plaçoient commu- 
nément fur le Trône Impérial que des Princes 
qui n'étoient pas aifez puiflans pour fe faire 
ref^efter. Ce ftit par cette politique , dont il 
ne s'écarta point pendant une longue fuite de 
règnes , que le Corps Germanique parvint à 
revêtir fes Ufurpateurs du titre facré de pof- 
ieilion immémoriale. 

L'interrègne de deux ans qui fuivitla mort 
de Richard de Cornouaille , fils de Jean San- 
terre , fut le Vrai berceau du Droit public eo 
Allemagne. Les Etats , délivrés de toute con- 
trainte , partagèrent entre eux le peu de droit 
que les Succeffeurs de Frédéric avoient con- 
fervé. Ils aiferrairent leur Souveraineté parti- 
culière; ils anéantirent les domaines; les droits 
du fifc furent éteints , & les revenus de FEm- 
pereur furent réduits à une cinquantaine de 
milliers de florins. Les anciennes Villes Impé- 
riales s'affranchirent des tributs qu'elles avoient 
payés jufqu'alors, &, pour mettre le fceau d'au* 
thenticité à leur af&anchiffement , elles prirent 
h nom de Villes libres. Ces Villes^ dans leur ori* 
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gine , Soient ou Impériales , c'eft^à-dire dtt 
Domaine de TEmpereur , ou Provinciales , ôq 
foumifes aux Ducs & aux Comtes. Au bouc 
de quelques- fiecles , les Villes Impériales Me-** 
vinrent aflez coniîdérables pour obtenir un 
fufirage dans les Diètes ; ce fut en 1 2^ 3 qu'elles 
aiTiflerent & concoururent; pour la première 
fois aux délibérations. Bientôt elles formèrent 
pn Collège à part , & leur fuf&age décifif con- 
trebalança plus d'une fois celui àt^ Eledeurs; 
la NobleiTe de Weftphalie avojit demanda 
la lévinon des ai^es de ion fameux procès 
contre les Patriciens de Munfter , auxquels 
elle refufoit la qualité de Gentilshommes ^ Se 
la faculté de pouvoir poUéder. des Canoni^ 
çats & d'autres Bénéfices nobles de rEvêchç 
lie Munflen L'Empereur Jofeph porta cette 
affaire devant la Diète, qui accorda un nombre 
égal de Bevifeurs ou Commiflaires pour exar 
miner les titres des Patriciens* Ces; Commit- 
faires décidèrent ; mais leurs fuffrage^ fe trour 
vanr partagés ^ les Collèges 4^s Priijfces 8c des 
Villes opinèrent que le Procèîs devait être fenfé 
bien jugé , & confirmèrent la Sentence de la 
Chambre Impériale , de l'année 168^. Les 
Eleâeurs s'oppo£srent à cet arrêté ; ils pré- 
tendirent nommer de nouveaux Revifeurs e» 
AQmbre impair* Après de long$ débats ^ l'^mK 
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ptteuf fe rendit i en 1705; , à l'avis des deux 
Cotléges inféneiu^ , & ordonna que la Sen*- 
teoçe de la Chambre Impériale fût exécutée 
dajds toute fa fonne & teneur. Ainfî les Par 
triciens gagnèrent leur procès ^ qui avoit duré 
près : de . cent ans* Les Empereurs de la Maifon 
d'Autriche fouf&irent inijpatiemment les en- 
traves dans lefquelles le Corps Germanique 
avoit réduit leurs Prédécefleurs. Ils réfcjjurent 
defecouef un joug qui leur étolt d'autant plus 
odieux, qu'ils fe croyoient affez forts pour don- 
ner des loix au refte de l'Allemagne. La puif- 
fance & l'étendue de leurs États héréditaires juf- 
tîfioient leurs efpérances, & fembloient devoir 
Seur en garantir le fuecès ; mai^ ils éprouvèrent 
qu'il eftçrefque impoffible d'affujettir une Na- 
tion fiere & co^rageufe ^ qui cpnnoît le prix de 
la liberté. OriVit' fe hrifer contre cet écueil la 
politique, la fortune & les talens de Charle- 
Quint , fécondé par 'les tréfors du Nouveau 
Monde ; fes entreprifes n'aboutirent qu'à ci- 
menter de plus en plus la liberté des Princes 
& des Eiats de l'Allemagne ; elles firent , con- 
tre l'intention de ce Prince , une plaie mor- 
telle à la Religion Catholique , parce qu'elle» 
fervirent de caufe ou de prétexte au3ç progrès 
du Luthéranifme. Ferdinand II fe flatta qu'il 
feroit plus heureux que fon grand oncle 
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Charle V;.mais. fei projets, annoncés' aTec 
-trop d'éelat , révoltèrent l^Empire. Ses'viftoi- 
res, & fur-tout refprit de hauteur & de ven- 
geance qu'elles lui infpirerent , armèrent con- 
tre lut une grande partie. de TAllemagne , la 
France, & la Suéde. Il mourut hm avoir vu 
la fin d'une guerre qui l'avoit occupé pendant 
tout fon ri^ne. 
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DU COMMERCE. 

X-iE Commerce eft une des principales reC- 
fources de FEtat , & là Marine eft le feul moyen 
de le protéger & de Tétendre. Les principes 
qui tendent à y parvenir , font : 

I ®. De ne point tirer de TEtranger les mar- 
chandifes que la France peut fournir de fon 
cru 9 & de fe paifer des autres , autant qu'il eft 
poflible 5 ou de ne les tirer que par échange , 
pour éviter de faire fortir l'argent du Royaume. 

:l^. D'efivoyer au dehors tout le fuperflu 
des nôtres , & de mettre les" Etrangers dans le 
goût & dans la néceflité même de les tirer de 
France , pour y faire rentrer des fonds. 

3 ®. D'établir pour cet effet beaucoup de Ma- 
nufaftures , & d'employer tous les moyens pof- 
Cbles pour les faire valoir, non pas par des pri- 
vilèges fouvent nuifibles au commerce en gêné- 
rai 5 que l'on ne peut laifTer trop libre , mais 
par la diminution Ats droits d'entrée fur les 
matières premières que les vaiffeaux François 
y apportent , & par l'augmentation des droits 
fur celles qui viennent par les vaiffeaux étran- 
gers ; par la facilité , liberté & fureté àes che- 
mins de terre & de mer ; par les fonds mêmes 
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du Roi, que l'on doit employer avec ptofii- 
fiorr, ne fe fouciant pas qu'il y perde dans les 
commencemens , en vâe des grands avantages 
qu'il en retirera par la fuite ; par la perfedion 
des Fabriques , que l'on doit cherchera porter 
au plus haut degré*, afin de furpaffer, ou du 
moins d'cgaler les Fabriques étrangères. 

Et en général par la protedion que Ton 
doit donner au Commeree ^'tant en France 
que dans les Pays étrangers, ea ctabHffaDe 
même des Agens dans les Cours de l'Europe, 
9UX frais du Roi , uniquement pour foUiciter 
les affaires des JMUrchands. Far conféquent on 
doit favorifec extrêmemeat les Compagnies de 
Commerce , & chercher à les concilier & le^ 
unir entre elles, pour qu'elles fe fervent mutuel- 
lement. On doit leur ôter toute crainte de ha* 
farder leur principal , & faire fouvent charger 
le JRoi de la* perte qu'elles peuvent faire fur 
leur mife , en cas qu'il y en eût , leur affurant 
quelquefois cinq pour cent, d'intérêt dans les 
fix premières années de leur établiiTement ; 
mais en même temps il ne faut leur accorder 
ces avantagées que dans le commencement, 
& pour engager un commerce où l'on ne feme 
que pour recueillir ; car le commerce une fois 
établi , il eft bon de leur retrancher leurs 
privilèges , parce qu'alors les Compagnies 
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fte fonir plus néceffaires ni utiles , étant plus 
avantageux que le comnierce qu'elles font 
feules fe répartiffe fur les fujets du Roi , èc 
revienne entre les mains de tous les Négo- 
cians en général. 

Les Anglois étant les plus habiles Négo- 
cians ^ & les plus dangereux pour le commerce 
de la France , on ne doit avoir pour 06 jet que 
de chercher à ruiner leur commerce ^ ou du 
moins à diminuer les grands profits qu'ils font 
à notre préjudice. 

11 faut exhorter les Négocians à ne fe fer- 
vir que de Correfpondans François dans les 
Pays étrangers , & même à préférer pour cette 
fondion^ les Naturels du Pays , aux Anglois Ôc 
aux Hollandois. Il faut fur toute chofe éviter 
de paffer par Tentremife des Hollandois , pour 
les marchandifes de France que Ton peut por- 
ter chez rEtran^r , ou en tirer. 

Le Commerce du Levant doit êtréfingu- 
fièrement protégé contre les Corfaires Bar- 
barefques. 

Le fret des 'bâtimens & le tranfport des 
marchandifes font un objet également intéref- 
fant pour le Commerce & la Marine , qu'il 
eft effentiel de favorifer paifcoutes f ortef de 
moyens. 

Un autre objet auffi important , eft d'attirer 



352 F R A G M E N S 

le commerce des Etrangers dans le Royaume 
, par des traitemenens favorables , en prenant 
foin qu'on ne les inquiète pas trop par des 
vifites. Il n'y a point de meilleur moyen d'éta- 
blir un commerce , & de détruire celui des 
autres Nations , que de donner les marchan- 
difes meilleures & à meilleur marché ; on re- 
buteroif par-là ceux qui en font en poffeflioQ, 
& Ton gagneroit au double dans la fuite , ce 
que l'on rifqueroit de perdre dans les com- 
' mencemens. 

Il feroit avantageux que le Minîftre confé- 
rât avec les principaux Négocians fur les inté- 
rêts du Commerce maritime , & fur les de- 
mandes qu'oij pourroit faire aux Puiffances 
étrangères pour le foutenir & détendre ; il fau- 
droit tâcher d'y faire entrer de gros Négo- 
cians de Lyon & de Paris , en le# y engageant 
par leurs intérêts propres & par les expref- 
fions les plus obligeantes. Il eft bon cepen- 
dant de diftinguer dans leurs avis ce qui eft 
diaé par leurs intérêts particuliers , ou par 
l'intérêt général du Commerce ; car fouvent 
leurs idées ne s'étendent pas plus loin que 
leur fortune. Il faut juger leurs opinions par 
des «vues fupériijites , & favoir en profiter 
fans s'y affujettir. 

On doit mettre tout en ufage pour s'op- 

pofer 
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l^ôfer àu3^ ventes fiihulées ^ & pour découvrii: 
les bâtimens mafqués qui pourroient faire ce 
commerce fous la barniierc de France ^ parce 
qulndéplsndamment du préjudice que le com-^ 
ïnerce des François en recevront ^ cette fraude 
eftla principale ôccaiîon dais fréquentes infrac- 
tions aux Traités ^ de là part des Barbarefqùes. 
. Cette matière > tant de fois agitée ^ n'a peut-»» 
être pas été (encore bien éclaircie ; il a été 
xendu plufieUrs réglemens qui fe contredifent ^ 
étant fondés fur difFérens motifs. <^i ont tous 
poùt objet le bi^n de l'Etat, mgis par des vues 
oppoféeS : celui de 171 1 eft un dès plus éten- 
dus , & il y a été dérogé depuis en plufiëurs 
larticles. 

Il faut accorder des gratification^ à tous 
ceux qui font conftruire des vaifîeaux , à pro-^ 
portion de leur part* 

Il eft bon même quelquefois dé préférer 
dans les armemiens le fervice du Commerce à 
celui du Rôi ; mais de long-temps on ne fera en 
état demander au Miniftre que l'oo ne peut for-» 
mer les équipages des vaiffeaux du Roi ^ at-» 
tendu le grand nombre deS Matelots qui font 
employés fur les vaiffeaux Marchands* Lé 
Commercé eft bien loin d'un fi haut degré de 
^ fplendeun Monfieur Colbert l'aVoit fi fort à 
cœur , que dans une inftruâioo à Monfieuc 
Tome IK 2 ' 
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Dirqtiefne, en 1(^69 , il lui vôfdonnôlt de tenir 
diffîrentes croifieres*, & ajout<:À : Sa Majefté 
veut que vous :£tffiez ce que les Marchands 
défileront ^ préférâblemcnt à toutes cbofes. ' 

'C O L O N J £ s. 

. Au retour de^ la paix , un Miniftre auffi 
éclairé que-Mbnfieur lé Duo de Choîfeul s'oc- 
cupera fans doute beaucoup des Colonies*, 
j8c regardera comme important de lés* fortifier 
de forts & de troupes , & de mettre à la tète, 
des Commandans & des Intendans qui aient 
du talent , & qui foieht capables de bien pren- 
dre, leur parti dans à^s cas douteux ; il ne 
plaindra pas les premiers frais d'ëtabliffement ^ 
perfuadé que f État les regagnera amplement 
dans la fuite, par l'augmentadon du commerce. 
11 aura grand foin de n'envoyer tous les ans 
en Amérique que des vaiffeaux dont la navi- 
gation perpétuelle formera deâ matelots att 
Roi, confervera leur famé par des retours 
fréquens , & diminuera la crainte qu^ils au-^ 
Foiept de ces voyages , fi c'étoit pour un plus 
jtong tepipr^ fdon le projet de M. Colbert. 

r> Une des ch'ofes qui peil vent le plus contribuer 
au. bien du Royaume & à celw de la Marine 
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en particulier , c'eft rétabliflement des Msinu^ 
faâures qui mettent la FraAce en état de fte 
pafler de celles de TEtianger ., 4e conformer 
pour Tes befoins toutes les matières premières 
qui s^y trouvent , de n'employer celles de 
l'Etranger qu'au défaut des nôtres , & dé ré^ 
porter même à T Etranger ^ tant le diperflu dé^ 
matières piiemieres, que celles que nous ferions 
obligés de tirer de lui , après les avoir fabri*^ 
quées dans nos Manufaâurëi ^ au moyen die 
quoi nous gagnerions là main ^ d'èeuvre , ft 
l'emploi d'un grand nombre d^ouvriers. Ce fut 
dans cet efprit que M. Coibert travailloit a 
en établir dans tout le Royaume , particulier 
rement de .celles qui pouvoient être les plus 
utilçs à la Marine. Il fît établir 

des armes , en Forez ; 
du goudron , en Dauphiné j 
des écamines , à Reims ; 

J4es,fqrges de calons , en Nivempis & en Bourgogççs 
Cdle$ { des boulets, ancres , & des crics , en DaupKiné » i8c 
àBreft; 
dés fils de Iaîton& d*acier, en Bourgogne; 
des mines de fer & de cuivre » en Dauphiné > ^ 
des toiles » à Rochefort. 

Et il vouloit faire fbuiUei' des mines 4e 
plomb & d'étain à Terre-Neuve, 

Il contribuoît aux premiers frais , & faifoit 
venir à tout prix des ouvriers habiles des Pays 
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^étrangers. Pour peifcftioiirier ces établifle^ 
mens en Fraoce^ il donnoit fou vent des gra- 
tifications aux .entrepreneurs mêmes qui n'a- 
VQÎènt pa^ réuffi , pofur les encouragier dans la 
fuit€ à fe procurer un meilleur; fuccèsi II ne 
xegardoit . cependant les . ManUfaâures que 
comme, uct mojyen ^je former des ouvriers , & 
•d'établir la pratique'desarts utiles au Boyaimie; 
jt)ai$ dès qu'il; étpit parvenu à ce point-là, il 
diip^nuoit Içyrs p/ivilég^s , & abandohnoit ce 
commerce ^u Pyblic: :3ç à l'induftrie des Ou- 
vriers. Monfieyr Çoibert avoit le vrai moyen 
de rétablir la Marine , il étoit le maître des 
-finances ; ce qui doit être inféparable , pour 
féconder les vues d'un grand Miniftre. 

Munitions et Marchandises. 

Monfieur Colbert ayant trouvé les maga« 
fins fort dégarnis au commencement de fon 
Miniftere , fongea d'abord à les fournir en 
abondance de toutes les munitions néceffairés 
à la marine. Mais une des principales atten- 
tions, & qu'il recommandoit avec plus de 
foin aux Intendans^ c'étoit de n'employer, 

c.aiitant qu'il fe pouvoit , que celles du Royau- 
me , & de n'en tirer aucune de l'Etranger qu'à 

^l'extrémité, afin d'être en état de s'en paffer 
en cas de guérie, Wl^s, exbortoit, par cect« i 
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raîfon , à fe priver mème^ des matières pre^ 
mie: es qui viendroierit de-» l'Etranger, ou^ 
faire fabriquer du ' moins 'dans le Royaume ^ 
toutes celles que Top feroit obligé d'en tirer , 8c 
à fe fervir toujours' de goudron , bois , mâts, 
ancres & chanvres dû Royaume , ^référable- 
meHt à ceux du Nord. Loin d'économifet-fuc 
les marchandifes propres à la marine , il cher- 
choit à en màltipUer l'emploi , perfuadé qu'on 
Jcs cultlveroitÀ perfeâionneroit à mefure du 
débit que Ton en troBveroit; & pour augs- 
menter l'diondance de ces munitions dans le 
Royaume , . Se engager les particuliers à s'ap-» 
pliquer à les faire valoir , il faifoit achetex 
par le Roi tous its bois , chanvres & autres 
JTiatieres de même efpece , qui pouvoicnt Te 
trouver dans les Provinces , & ne craignok 
pas de ren furcharger, fauf à y perdre dans 
les commencement ; en revendant le fupedht 
aux particuliers, ileti tirort plufieuis avantages» 
i^. Celui d'augmenter la circulation du 
commerce intéiieur du Royaume., par l'abonK 
dance de fes . marchandifes , & par le débit 
qu'il leur procuroit ; ce qui engageoit les pai> 
ticuliers à les cultiver» 

2^. Celui d'augmenter la facilite du coni- 
merce intérieur & maritime,, en procurant aux 
Négocians des moyens aifés de faire conttruice 
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des vaHTcàuxTmfttchandsr: dans ks: forts où Ss 
irouvoi«nt pouf cela tous les fecôurs nécef- 
Jî^ce^^; ce. qui tendait' à augmenter Tétat de 
l&mafbe, &àfoxHijérun plus grand nombre 
^ gens de mec. . Il iaifoitfemer beaucoup de 
iàlafavré dans les Prbvinces à bled, autant 
pôurfàugmentét le chanvre , que pour dimi- 
«uer la trop gprande abondance de bled. 11 fe 
l^iôpofôit d'avoir toujours dans les ports , les 
niagafins fournis pouf rarniement de trente 
4ÎU quarante Vaiffeaux dans chacufi* 
t II Vouloit que tous les marchéi fe fiflent 
^ar adjudications , affithes & publications. 11 en 
:j)refbrivoit la forme ^ & les moyens d'^éviter les 
^m : il vouloit y avec graade raifon , qu'on 
sSiyisât les fournitures , & que les marchés ft 
£âbnt. à couriis termes , autant que faire fè 
rpohrrdit ,' &;il en a expliqué les raifotis fort 
u^h détail ; on peut y ajouter, que dans les cas 
.exuaordinaire^ & imprévus ^ qui demande- 
jxbient .de la réduftîon , les Entr^reneurs de- 
-mandàfferw: à rendre des comptes de Clerc à 
ak&îtrc 5 à quoi ils font reçus communément, 
-auquel cas la perte tombe fur le Roi } au lieu 
que dans le cas de bénéfice imprévu ^ on ne 
Jeurfait jamais rajpporter l'excédent du gain 
.projeté, de façon que, dans les longs niarchés, 
4e d^vïintage efl prefque toujours du c^té 
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du Rq î. H itoit d'une grande fi^délitë dans le^ 
engagemens qu'il prenokatecie&Macchânds, 
fur-tout étrangers , & ne recevoit plus d'of- 
fres au rabais , quelque avahtageufes .qu'elles 
puïfent être ^ ^uood unejfois il àvoit pâfle un 
«larché» 1 \ 

: Il vouloit que les Marcbandr fe chargeaf-^ 
£en)t: du tranfpQrt des maixhandifes par mtr^ 
autant pour en décharger les vatâeàux du Roi ^ 
que pour donner ; cet objet d£ fret de plus am 
Nogocianis. Il recommandoit fur-tout que Vjou 
ne chicanâtpas les marchands mal à propos (tu 
la réception de let|rs nianiifaâures ; ce qui ar^ 
rivoit fouvent par des motifs d'envie ^ fie ja* 
loûfie ^ ou par intérêt d^àfTociatiaii , Se ûoU 
gnoit les Marchands. 11 fixoit le profit des 
Commiflaires à un pour cent ; quelquefois 
cependant il Taccordoit à deux pour cent. 
Il faifoit grand ufage des foires , perfuadé 
qu'elles procuroient l'abondance & augmen-f 
toient'le commerce, 11 faifoiit décharger de 
tous droits du Roi , les marchândifes fer- 
tant à Isr itiarine^ & ne fouffroit fur cela 
aucune mauvaife chicane tle la pjirt des Fer-» 
miers , à quoi la charge de Contrôleur Gé-» 
néral lui donnoit beaucoup de :facilité. 

Le5^ bois étant la principale des munition^ 
%ui s'emploient dans la marine , & celle qui 

Ziv 
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exige le plus d'attention , oiot a cru en dévoie 

idf&cici un articL&à part« 

Bois. 



». • • i ' 



iMonfîdir Colbect. commença par faites 
faire , fous divers prétextes , la vifite de toutes 
les forêts le'^.lohgde la Loire y & des diverfes 
Provinces voifinea Je la mer ,• ou traverfées 
par des rivières ^navigables, pour examiner 
celles dans - hfquelles on pourroit trouver des 
bois propres pourries' conflruâîons & radoubs 
des vaifleaux ; la quantité qui en pourroit être 
yxcé ;. la facilité ou diflîci|lté . du tranfport, 
unt par terre -que par eau , & le prix où ilst 
reviendroient au Roi *, de même pour les 
mâts. ' 

" Il fît veiller à ce que les bois , à deux lieues 
de la mer , à deux lieues des rivières , ne fuf-^ 
fént point coupés fans permiflion du Roi , & 
fans avoir été vifités préalablement par la ma-» 
rine , conformément aux ordonnances deç 
eaux & forêts* 

. Il fe faifoit même informer fî v ^-^^^ ^* 
coupe des fçrêts , on avdit foin de laiffer dix 
baliveaux par arpent , & feize danjs^les taillis , 
conformément auxdites ordonnantes ^ & ft 
les foumifleurs des bois ne coçimettoient jpoînt 
d'ô[bus d^ns leurs exploitations* Il eatroit daai 
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le plus grand détail avec les CommifTaires qu'il 
cbargeoit de la vifite des forets. 

Il ne croypit pas que Ton dût donner une 
entière exclufion aux mâts du Royaunve , quoi-^ 
qu'il s'y trouvât des défauts ; il penfoit qu'il 
falloit les mêler avec ceux du Nord ^ le Rot 
gagriant beaucoup à s'en fervir , quoiqu'ils 
revinffent prefque au même prix : il trouvoit 
les mâts du Nord , venant par l'Elbe , extré- 
menient: pefans , iSç préférpit ceux qui vien- 
nent de J^îorwege par Gottembourg , ou de 
JLivonie par Riga ou Dantzick. Quant au 
bois de conftruftion , il étoit d'avis que Ton 
préférât toujours les bois du Royaume à ceux 
du Nord , non feulement pour l'avantage du 
Royaume , mais parce qu'il les croyoit meil- 
leurs. Il fe prêtoit cependant à en faire venir 
de l'Etranger, pour ménager ceux de France, 
dt)nt il vouloit toujours avoir une grande pro- 
vision en magafin. 

. Il faifoit arrêter pour , le Roi tous les 
bois qui arrivoient dans les ports , en payoit 
un prix raifonnable , & n'en permettoit point 
la fortie du Royaume , croyant plus conve- 
nable de les prendre tous pour le Roi même , 
fans néceflité , que dé les laifler pa0er à l'Etran- 
ger, fauf à les revendre enfuite aux Marchands 
François , pour la conftrui^ipn de leurs vaif- 
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féaux» n fallott ^ pour cela ^ avoir dès .fonda 
bien abondansà-^ employât dafi^ la marine; ce 
qui n'a |amais eu lieu depuis M. Cotbert. 

II envoyoit des Maîtres- Charpentiers de 
marine dans lés forêts , pour fnivre le débit 
des bois ^ Se ^oùï éti examiner les propor- 
tions , afin qu'il né fàt point envoyé de pièces 
ÎDUtîtes dans liss ports.. 

Il faifoit marquer toutes les pieoes de bois, 
eoupées pour le Roi dans les forêts ^ d^unè 
fleur de lys à chaque bo^t , pour empêcher là 
firaudedeia part des Voituriers. Il entroit dan^ 
le plus grand détail fur rexplôttatioh & Técono- 
niie des bois , & fàifôit obferVer par les Com- 
ffiiâaires, que Tonne fciât point de greffés 
pièces d*un calibre convenable à de. gros vaif* 
leaox y pour les employer à de petites fré- 
gates. Quoiqu'il fut ,porté pOuf les prix forts , 
SL en eàcceptott la fabrique des- mâts ^ à caufe 
de l'importance de l'objet-, & des accîdens 
€pù en peuvent réfùlter pour tes vaifTeau^c ; 
te il faifoit établir \m habile Commiffaire écri-» 
crivain , pour voir faire les mâts à la journée , 
&pour qu^il n'y fut employé que des arbres 
d'une bonne qualité. 11 faVoit tenir la main à 
ce que les arbres ne fuffent coupés dans les 
bois qu'à mefure • qu'ils feroient demandés 
dans les potts , îc qu'ils fujQTent voitures im^ 
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niédîatement après \eot coupe , pour ne point 
les laiiTer trop long-temps expofés dans les 
forêts , où ils peuvent fe gâter. 

Il cherchoit à feciliter ^ affurer 8c rendre li- 
bres les chemins ncceffaires pour Textraftion 
des bois des Pyrénées & autres , & à donner 
pour cela toute aflîftânce aux fourniffeurs. 

Il s'informoit fî les Métayers & Voituriers 
n'apportoîelit point ^ par des difficultés mal 
fondées , de retardement au tranfport des boîj. 

Il prévenoit les CotnmifTaires départis dans 
«es Provinces , des difficultés que les mauvais 
<^hemin5 pourroient caufer , afinqu'ils les fif^ 
fent rétablir par les habitans des paroiffes les 
plus prochaines. 

Il fit de grands amas de bois dans tous les 

■ports pendant la paix , & Vouloit toujours 

^n avoir tti provifîon dans un ârîenal pour 

"huit à dix ans , non feulement pour la conC- 

•trudiôn des vaififeau^ du Roi , mais pour en 

fournir aux Marchands , & pour les exciter 

par^là à bâtir & augmenter la navigation de 

le commerce. 

Il recommandoit Tordre & l'arrangement 
des bois dans un port , comme la chofe du 
mohde la plus importante , nort feulement 
pour leur confcrv^tion , mais pour la faci- 
lité de les tirer & les choifir ; ce qu'il regar- 
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doit, avec raifon , c^mça* un. objet de grande 
économie. li exhôrtoit les Ititendans à pro- 
fiter de l'exemple des HoUapdojs ^ qui ran- 
gent les bois de 4 à jôô vaifféaux dans un 
petit efpace. 

Jugeant que le bois le plus fec eft le meil- 
leur 5 mais qu'étant négligé il fe pourrit promp- 
tement , il propofoit de^ prévenir ces incon- 
véniens , en mettant les bois à cpuvert fous 
des hangards ou fous des. vq^tç^ , en les fair 
fant empiler de façon qu'il y eût du jour entre 
chaque pièce. ,' pu .en les. tenant dans l'eau 
fous la vafe. U conful<;oit iur ce fujét li^ 
.Maîtres Charpentiers, âc les Officiers les plus 
entendus dans la conftruftion. 

* 

Il s'inforrpoit ,: avec grande attention ^ des 
meilleures précautions à prendre pour la con- 
.fervation des, mâts , & agitoit^leqael étoit.le 
. plus "cqnyenable de les ipettre fous des' ban- 
gards à fec , ou dans des folfés d!eau .faléç« 
Le fentiment de les tenir fous l'eau , & cachés, 
pour que l'eau les couvre , a prévalu jufqu'à 
préfent. Il propofoit deux moyens dilFérens 
de faire exploiter les bois pour la conftrudion, 

1°. Celui dcj. faire marquer les bois , de les 
.couper , les débiter & voitùrer fur le bord des 
rivières aux frais du Roi^ en payant les jour- 
nées de tous les Ouvriers , & en obfervaat 
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deux chofes', l'une de faire couper une cer- 
taine quantité cle bois ^ & Tautre- de vendre 
les fouches , branchages , & généralenyerit 
tous les bois qui rie pourroient pias fervir à 
la marine, 

2.^. Celui de vendre Une certaine quantité 
de bois , tous les ans , à des Marchands , à 
condition de rendre au/Ti , fur les bords des 
rivières , tous les bois néceffaires à la marine^ 
marqués & écariés fur les proportions da 
Charpentier envoyé dans les forêts , en obfer- 
Tant de ne rendre aux Marchands que la quan- 
tité de bois néceflaires pour y trouver les pie- 
ces utiles aux vaiifeaux ^ & de teur laifler le 
bénéfice des fouches , branchages , bois blanc, 
& autres utiles à la marine , pour les dédom- 
mager des frais , des journées d'OAJvriers , Jfe 
autres dépenfes qui ne feroient plus à la 
charge du Roi : il jugeoit ce dernier parti plus 
avantageux. 

Il envoyoit le Commiffaire deftîné a la vi- 
fite .des bois , avec le Marchand chargé de la 
fourniture & un Maître Charpentier du port, 
dans la forêt où Texploitation devoir être 
faite , pour drefler un procès- verbal des bois 
propres à la marine , & pour que le Marchand 
n'y pût commettre aucun abus, fous pré- 
texte de fa fourniture. ^ 
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Il exchott les Marchands a acheter les fo« 
rets qui feroient à yenclre eh Provence ou en 
Dauphiné | & leur propofoit de faire des 
marchés avec eux , pour Û fourniture des bois 
néceflairei à la marine , ayant reconnu , par 
expérience^ que les achats des forets amé- 
nagées aux frais du Boi , ne pouvoiept jamais 
lui être avantageux. 

11 ne vouloit point que Ton obligeât les Par 
iroiiTes* à fournir les charrois des bois à prix 
Eut 9 pour la conflruâion des vaifTeaux du Roi , 
& croyoit que Ton ne devoit fe fervir de ce 
moyen qu'à la dernière extrémité, 11 aimoit 
mieux que Ton fît des marchés de grc à gré 
avec les payfans de la campagne , Se qu^on 
les engageât à ce fervîce , pour le Roi , en les 
payant plus chèrement que ne font les parti- 
culiers. 

Il fit décharger de tous droits , les bois de 
conftruftion pour les vaifleaux du Roi , ipême 
^eux dont les Voituriers pourroîent avoir be- 
foinpour compofer des radeaux , en exceptant 
ceux des particuliers , que les Voituriers pour- 
roient amener en même temps. 

Les plus gros arbres ne coutoient alors que 
trois livres dix fous la pièce en Bourgogne. 

Les quilles .... vingt fous > , . . 

TU • r Hepxea 

Leç bancs , . . . treize fous \ ^ 



£( toutes ks piects carrer de deux à trois , 
4e cinq Urres dix fous à trois livres la pièce* 

^ Les longueurs ni les groffeurs ne font pas 
niarqueesj mais il y a apparence que c'ét<>it 
Jpour Us plus gros vaiffeaùx. Ces prix font 
triples & quadruples à préfenti 

Il avoit attention à ne point faire couper, 
Jans une grande néceffité , les bois d'ome- 
hfient des maifons des particuliers , ni aucun 
autre , contre leur gré , & fans être convenu 
avec eux auparavant du prix , ou de gré i| 
gré , ou devant l'Intendant de la Province , 
fur rapport d'experts, 

O J^ F I C I £ R s.' 

* 

. Il chercha à placer , daps Tépée coinin^ 
dans la plume , des jeunes gens de bonne fe^ 
fnille , bien élevés , & qui euCent de rambir 
tion , perfuadé qu'on ne pouvpit jamais avc^ 
de gens habiles d^ns la marine ^ à moins dç 
les y avoir introduits de bonne heure, ^ 

. ïl avoit eu l'idée 9 très-utile a« fervice ^ de 
confondre les deux Corps de Pcpée 8c de Î4 
plume , & de prendre des Comtoiffaires parmi 
les enfeignes. Cela fe pratique en Angletertf 
& à Malthe. 

II vouloit auffi introduire dans le fenrice^ dé 
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faire Officiers de vaifleaux , des Officiers Utiu- 
chands habiles & du premier ordre , pour don- 
ner de Témulation aux uns ^ & de Tindruâion 
aux autres. Sur la réputation de Jean^Bait^ 
il lui fit oflrir une Lieutenance ^e la part du 
Boi fur les vaifleaux de Sa Majefté. 

Il s^informoit particulièrement aux Inten** 
dans , du caraâere ^ du mérite , & des bonnes 
& mauvaifes qualités de tous les Officiers de 
leur département. C'étoit principalement fur 
leur rapport qu'il régloit leur avancement , & 
les emplois de quelque importance dont il 
vouloit les charger ; mais il ne foufiroit pas 
qu'on lui en imposât fur leur compte , 2c mar- 
quoit aux Intendans , qu'il étoit auffi dange- 
reux d'en dure du bien trop légèrement , que du 
mal par paffion , ou fans un examen fuififant: 
il examinoit le caraftere de ces Officiers, & 
ne fàifoit nul cais de ceux qui avoient peu 
tf émulation. Il cherchoit à infpirer refprit 
contraire , Se faifoit grâce à quelques défauts, 
en faveur des bonnes qualités. 

Il recommandoit fur^tout la bonne intelli- 
gence & Tunion entre les Officiers de terre 
& de mer , Se entre les Officiers d'épée & de 
plume 5 & leur expliquoit les bornes de leur 
autorité , ne jugeant rien de fî contraire au 

iervice que les difcuflions. 11 infiftoit princi- 
palement 
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paiement fur la fubordination nécelTaire dans 
.toute efpcce de fervice, & ne recevoit pas 
volontiers des plaintes , même biei^fofidées ^ 
des inférieurs contre leurs fupérieurs. 

Il relevoit avec foin le prix de toutes les 
belles avions , pour encourager les OiEciers ^ 
& les récompenfoit largement. 

Ilmandoit àM. des Ardans^que leRoiravoit 
fait Chef d'Efcadre, & lui donnoit douze mille 
livres de gratification ^ pour avoir fiait fon de- 
voir contre Tarmée navale de Hollande, 

Monfieur Duquefne , Lieutenant Général j 
ayant fait une aftion d'éclat à Scio ; M. Col* 
bert lui marque que Sa Majefté en eft fi fatif* 
faîte , qu'elle lui a accordé une gratification 
de cent mille livres , avec Téreftion en Mar* 
qui fat de fa terre Du|pefne. Il faifoit con- 
lîdérer aux Officiers qui fe plaignoient de leur 
traitement ^ combien il étoit plus avantageux 
que celui de terre de même grade. 

Il rafluroit avec douceur ceux d'entre les 
bons Officiers qui fe plaignoient des pafle- 
droits qu'il étoit quelquefois obligé de faire 
dans les promotions : mais il ne foufFroit point 
de menaces de retrait* ; & tout Officier qui 
demandoit fon congé , fous prétexte de mé- 
contentement 9 l'avoit fur le champ & fans 
retour. Les grâces & les avancemens étoient 
Tome ir. * A a 
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accordés alors bien plus aux aftions qu*à Pan- 
cienneté. Il le faifoit favoir aux Officiers de la 
part du Soi ; il fe plaignoit fouvent du ca- 
price & des mauvaifes difficultés des Officiers ^ 
& contenoit également les vieux & les jeunes, 
mais par des voies différentes ; il toléroit les 
uns 5 quoiqu'ifl commodes 5 pour montrer le 
métier aux jeunes , & modéroit la vivacité 
des autres , fur-tout des jeunes gens de qualité^ 
tjui croyoient devoir être avancés tn grade à 
chaque campagne. Il avoir penfé à attacher 
les Officiers & les équipages aux vaiffeaux ; 
Biais il étoit revenu de cette idée ^avantageufe 
à certains égiards , mais fujette d'ailleurs à plu- 
fieurs inconvenieris. Il fe proj>ofoit -de fsdre 
changer fouvent les Officiers de département, 
perfuadé qu'ils réfid<*oient plus volontiers 
dans les ports , lorfqu'ils feroiertt éloignés de 
leurs Provinces. H faifoit rayer des Régiftres 
tous les abfens dans les revues , fans per- 
mettre qu'ils rentraffent dans te fervîce. 

Quoique la marine fût plus en vigueur , & 
qu'il fe fît alors beaucoup plus d'armemens 
que dans les derniers temps , le nombre des 
Officiers étoit beaucoup moindre : il ne mon- 
toit, en 1^73 , qu'à 307 , dont un Amiral, 
deux Vice- Amiraux , deux Lieùtenans-Gé' 
iiéraux , & cinq tihefs d'Efcadre. 
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Il établit !«; Compagnies de Gardes de la 
marine , eompolées de tous iGentils?hommes ^ 
âges de i6 ans. 11 s'étoit propofé de né 
mettre fur les gaderes que des Chevaliers dé 
Malthe , & qui euflent fervi à Malthe. 

OSS E RJTAT XO N s GÉNÉRALES. 

Moîifiear Colbert avoit des Vôés très-^éten^ 
dues pour le bien de PEtât-^ dont la niâ* 
nne dile^même n'étoit pâS Tunique objet : À 
h. confidéraît , rion feulettient par rapport à 
raogmentaticm de forcé 3c de puiflTance qu'elle 
pouvoît donner au Royaume ^ mais encore 
par rapport à rangmentation de commerce ^ 
tâmt întériair qu'extérieur ^ qu'^elle devoit y 
jjrr ocurer , Se q^'il regardât comme un dès 
phas fûrs moyens d'y porter l'abondance. Il 
s'étoit fait des principes fur totit^s les partie* 
du fervice ; liiaisM ne s'y affùjëttifïbit cepen-^ 
tiant pas de iaçon qu'il n'y «tdmît , dans lei 
t^ùCà&omy les réferves «Se les modifications que 
les circonftWftces pouvoient eiager ; ce qui eft 
fort fréquent dans uneadminiftr)atit>n d'un auïfi 
grand d^taft que la marine; Auffi M. Colbep: 
penfoit-il cpie , quelque bôfi règlement qtr'il 
pût faire, il n'opéreroit jamais rien d'utile^ 
& qu'il cotirroit rifque même de feire mah^- 
quel le fer vice très-fouvefit^s'iï exigeoit de 

Âa ij 
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ceux qu'il mettoit à la tête des ports Se des et 
Cadres , une attache trop fcrupuleufe à la 
lettre des réglemens & des inftruftions qu'il 
leur donnoit ; & s'il ne s'en rcmettoit pas à 
leurs lunriieres & à leur expérience , défaire plier 
la règle plus ou moins , quand ils le jugeroient 
à propos , on lui en rendoit compte pour ies 
chofes majeures , car il ne l'exigeoit pas pour 
les petites parties. Il confultoit long-temps , 
avant d'entreprendre, les gens même qu'il con- 
noiflbit d'une capacité bornée , lorfqu'il s'agiP 
foit d'un détail dont ils avoient la pratique , 
ou d'une entreprife qui dçvoit pafler par leurs 
mains. Il croyoit , dans ces css4à , devoir 
écouter leurs ayis , ne fût-ce qye pour fa- 
voir s'ils entendoieiit bien fon idée ^ & pour 
parer les inconvéniens que leur manque d'in- 
telligence auroit pu caufer. 
. Mais , qtiarid il avoit une fois formé un 
bon plan, il ne fe rébutoit poijit parles dif- 
ficultés qu'il trouvoît dans l'exécution, per- 
suadé qu'elles font iriféparables des commen- 
jcemens de tous les grands établiffemens , & 
tjue le temps & une bonne conduite vien- 
nent prefque toujours à bout des chofes que 
^'on croyoit les plus difficiles. Il avoit foin 
d'expliquer fès inttntions d'une façon claire & 
bien circonflanciée , ^ ne Qonnoiâbit ^oint 
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cette politique dangereufe des ordres ambigus 
qui s'interprètent fuivant Tévenement 5 & 
qui laiffent aux Ordonnateurs la gloire des 
heureux fuccès , & la liberté de rejeter fur 
Texécution le blâme des mauvais, 11 aban- 
donnoit volontiers , à ceux qu'il mettoit en 
oeuvre , le choix des moyens , & f e fâchoit 
fouvent contre des Intendans ou des Com- 
mandans qui le fatiguoient par des minuties^ 
& qui perd oient , en attendant fa réponfe ^ 
un temps précieux pour agir ; il vouloit que , 
dans les occafions où la diligence efl néceflaire 
( & elle Teft prefque toujours dans les opéra- 
tions de la marine ) , un homme en place fût 
vaincre les petites difficultés , & prendre fur 
lui les partis les plus convenables au fervice 
& à la fituation des affaires ( maxime bien im- 
portante , mais bien épineufe pour les fubalter- 
nés ). Il prenoit foin de leur en rendre la prati- 
que aifée, par la fermeté avec laquelle il W 
foutenoit : il eft vrai qu'il blâmoit vivement 
ceux qui faifoient échouer une entreprife par 
manque de volonté ou de vigilance. 

Soncaraftere n'étoit cependant pasauflî dur 
qu'on Ta dépeint ; il menaçoît plus qu'il ne 
puniffoit ; & quand il fc trouvoit obligé de 
faire quelques exemples, il ne s'y détérminoit? 
qu'avec peine , & avoit foin qu'ils ne tom- 
. Aa ii} 
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haflent que fui des f^]^ de peu de mérite; 
Son plus grand embarras ^ dans les com- 
mencemens , vint du peu de reflburce qu'ii 
trouva dans les Officiers , t^nt d'épce que de 
plume , & fa plus grande attention fut de 
penfer à en foxmer ; il n'y épargnoit ni avis • 
ni inftmâions , ni lécompenfes ; il y em- 
ployoit fur-tout ces manières polies & en- 
gageantes qui font fentir aux gens de mérite 
Teflime & le difcernement que Ton fait d'eux; 
il encourageoit leurs talens , faifoit valoir leurs 
moindres fuccès , Se démêloir mieux que per- 
fonne les traits dç Penvie Se dt I4 cabab, 
dont les plus hoxmêtes gens favent le moins. 
fe* défendre, & qui ternifTentfi fouvqnt leurs 
bonnes qualités auprès des Miniftres. 

Il écrivoit poliment , mais rarement , aux 
Officiers militaires , & uniquement lorfqu'ils 
étoient à la mer , chargés en chef de quelque 
commandement ; il les confultoijt alors fur des 
entreprifes maritimes , & fur les faits de leur 
métier , mais jamais fur ce qui concernoit des 
points de police ou de difcipliae. Il les re- 
gardoit comme des inftrumens plus ou moins 
tranchans , mais peu propres aux parties d'ad- 
miniftration , & Ton ne voit aucune dépêche 
qui leur foit adreifée fur ces matieres4à. 

Cétoit avec les Inteodans qu'il traitoit tout 
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ce qui avoit rapport au fcrvice des ports ^ 
des arfenaux. 11 formoit avec eux le plan 
de tous les armemens ; ils étoient feuls char- 
gés de l'exécution dans les ports. Il ordonnoit 
aux Commandans des efcadres de les conr 
certer avec eux, & faifoit prefque toujours 
paffer par leur canal , les ordres qu'il adr?ffoit 
aux Officiers qui eommandoiént des vaiffeaux 
à la mer. Cétoit cependant de bons Inten- 
dans dont il manquoit le plus , ôc Ton peut 
dire que jufqu'au temps de M. de Vaure âc 
Defcloufeaux , qu'il forma & qu'il mit en 
place , il n'en eut point fur qui il pût faire un 
certain fond. Monfieur CoUin du Terron , 
Intendant à la Rochelle , étoit celui de tous 
qu'il confultoit le plus volontiers , & dont il 
paroiiToit faire le plus de cas ; il trouvoit ce- 
pendant qu'il lui manquoit bien des parties» 
Les autres l'embarraffoient plus qu'ils ne Tai- 
doient ; il ne laiflbit pas de vouloir qu'ils 
fuflent confidérés Se autorifés dans leurs fonc- 
tions , & foutenoit fouvent , poui! le grade j 
ceux dont il faifoit le moins de cas pour le 
çaraâere. 

11 é vitoit avec foin toute communication iS: 
tous conflits de fbrvîce de terre avec celui de 
mer, & fe difpenfôit, autant .qu'il pouvoit, 
d'employer les Intendans de Province pouG 

Aa iv 
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les affaires de la mariné , foit qu'il en eût re- 
connu l'inconvénient 5 foit que les circons- 
tances defon MinifterePexigeaffentainfi; il en 
fit un point capital des inftruâions qu'il donna 
à fon fils , & c'eft un de ceux fur lefquels il 
infifte le plus , & qu'il répète le plus fouvent. 
Voilà en général les maximes que M. Col- 
bert paroît avoir fuivies pendant le cours de 
îon Miniftere , & dont il s'eft fervi pour porter 
la marine au plus haut degré de gloire. On a 
voulu y former des objeftions , & peut-être 
y en a-t-il quelques-unes de bonnes ; ]e ne 
prétends point en faire l'apologie ni la cri- 
tique. Il embraffoit beaucoup de parties , & , 
quoiqu'il fut le plus grand Mîniftre de fon 
temps 5 il a pu errer fur quelques points. Il 
avoit les grands principes du fervice dans le 
cœur & dans la tête ; mais il lui manquoit la 
eonnoiflance des détails , qui ne peut s'ac- 
quérir que par l'expérience & par une longue 
pratique ; il y fuppléa par la force de fon gé- 
nie. Il faudroit lui être bien fupérieur , pour 
ofer relever des défauts dans fa conduite , ians 
être bien fur d'en avoir pénétré les motifs. 
On eft quelque fois frappé des petits incon- 
venîens d'un parti , faute de connoître les 
grands avantages qui en réfultent , & qui , & 
fouvent , en font inféparables« 
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MINISTERE 

DE MONSIEUR 

LE MARQUIS DE SEIGNELAY , 

Depuis 1683 jafqu'à 1691. 

iS/jL O N S j E u R Colbeft ayant ouvert & tracé 
le chemin pour Iç rétabliffement de la marine, 
M. de de Seignelay , qu'il avoit formé fur fes 
principes , n'eut qu'à fuivre la même route, 
& à mettre en oeuvre les mêmes matériaux , 
que fon père n'avoit fait , pour ainfi dire , 
qu'affembler & dégroflir. Il avoit beaucoup 
d'efprit naturel , & un grand exemple à fuivre : 
mais fon extrême jeunefTe , & peut-être un peu 
trop de vivacité & de préfomption , le firent 
écarter , dans les premières années de fon Mi- 
niftere , de ces règles de fageffe & de modé- 
ration , fi nécefiaires dans les premières places ^ 
Se que M. Colbert lui avoit fi fort recomman- 
dées de fon vivant. Il étoit né ardent , am* 
bitieux ; il fervoit un Roi encore jeune ) heu- 
reux 5 avide de gloire , & dans les plus bril- 
lantes années de fon règne. Il prit l'efprit de 
fon temps , ne forma que des projets hardis ^ 
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fouvent téméraires , & ne confulta pas tou- 
jours avec affez de pradence les moyens de 
rexécution. Plus courtifan & moins citoyen 
que fon prédéceffeur, il cher choit plus à faire 
briller la marine par des arméniens en guerre , 
qu'à la rendre utile au Royaume par la pro- 
tèftion qu^elle pouvoit donner au commerce. 
Il ne négligea cependant pas cette dernière 
partie , mais il ne la regardoit que comme un 
moyen de procurer des fonds plus abondans à 
la marine , au lieu que M. Colbert en avoit 
fettt fon premier objet pour le bien de TEtat ; 
dilFéraice grande dans l'efjprit des deux Mi- 
piflres. Les circonftances le fervirenr à fou- 
haif. Il y eut plufieurs guerres à foutenir ,.pref- 
que toutes avec des Puifiances maritimes. Il 
contribua à quelques-unes , & le bombarde- 
ment de Gênes , où il fe porta avec tant d^ar- 
deur , fut regardé alors comme l'effet de Tim- 
pétuofité d'un jeune homme qui vouloit figna- 
1er fon entrée dans la marine , plutôt que comme 
celui d'une vengeance légitime pour des griefs 
dans le fond affez médiocres. 

L'affaire du Vice-Amiral d'Efpagne y qu'il 
fît forcer de faluer le pavillon de France , à 
pavillon égal , & même inférieur , fiir vue du 
même œil. Ces coups d'éclat , & f a fortune 
qui lui fit trouver Meffieurs Duquefne , de 
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TcmcTille , de Château-Renaud ^ Damfre^ 
ville 5 de Nefinond , Cabaret , tous Officiers 
du premier ordre , capables de féconder fes 
grandes vues , augmentèrent , à la vérité , la 
gloire de la marine , & la portèrent à ce point 
d'élévation dont M. Colbert n'avoit eu que la 
fimple idée , mais éveillèrent en même temps 
la jalouiie des Nations ^naritimes , excitèrent la 
plupart des guerres que Ton vit fe former , de 
épuiferent d'autant plus promptement les fonds 
de la marine , que M. de Seignelay n'avoit ni 
la même économie niles mêmes reflburces pour 
y fubvenir 5 que M. de Colbert qui difpofoît 
des^finances de l'Etat à titre de Contrôleur Gé- 
néral. 

• Le commerce , qui commençoit à fe rétablir , 
en reçut aufli un préjudice notable. Monfieur 
de Seignelay ne l'ignoroit pas ; mais 5 né fous 
im Miniftere craint & eftimé , accoutumé à 
tout entreprendre , parce qu'on n'y vouloit 
que des chofes juftes , prévues & préparées de 
longue main , il ne connut point affez , dans 
les commencemens , les difficultés des opéra- 
tions où il s'engageoit , & donnoit des ordres 
précipités fans égard aux circonftances ni aux 
moyens , s'irritoit des moindres réfiftances , Se 
rejetoit prefque toujours fur le fubalterne, le 
défigiut du fuccès des entreprises qu'il n'avoit 
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pas ménagées d^aflez loin. Son ftyle étoît dm\ 
impérieux ^ fouvent déplacé vis-à-vis même 
des Officiers du premier grade. Il hafardoit 
légèrement les reproches & les menaces , & 
s'expofoit par-là à des défaveux toujours fâ- 
cheux pour un homme en place , mais moins 
dangereux que TobUinationà foutenirun mau- 
vais parti ; il en réfultoit encore un plus grand 
inconvénient , (^ui étoit celui de dégoûter de 
bons fujets , & de leur ôter par-là le courage 
& l'élévation néceffaires pour fervir avec zèle. 
Se cette diilinâion qui ne k trouve jamais 
dans des âmes foibles , capables de fouiFrir un 
vil abaiffement. Sous M. Colbert , les ré- 
compenfes étoient plus fréquentes que les pu- 
nitions; fous M. de Seignelay, ce fut le con- 
traire ; il y eut plus d'Officiers cafTés & empri- 
fonnés dans les fix premiers mois de fon Mi- 
niftere , qu'il n'y en avoit eu fous fon père pen- 
dant les douze années précédentes. Il faut 
obferver auffi que l'un créoit une marine , & 
que l'autre la difciplinoit , & qu'il faut plus 
de patience pour le premier y & plus de fer- 
meté pour le fécond. On ne fait s'il fe fervoit 
des mêmes bureaux que fon père , mais on ne 
reconnoît point dans fes dépêches cette 
même fageffe , cette même fuite de principes , 
& fur^tout ce même amour du bien public qae 
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M. Colbert infpiroit bien plus par les idées 
d'honneur & par refpoir des récompenfes qu'il 
y attachoit , que par la crainte des châtimens. 
Monfieur Colbert avoit fenti par lui-même 
combien la connoiflance des détails, qu'il 
n'avoit jamais été à portée d'acquérir , lui 
manquoit pour Tadminiftration d'une partie 
qui n'a rien de commun avec toutes les au- 
tres, & pour laquelle un bon efprit & des lu- 
mières ordinaires ne fuffifent point. Il avoit 
compris qu'un Miniftre , qui doit toute foa 
attention aux grandes vues, &. qui eft toujours 
emporté par un grand courant , ne peut , fans 
s'épuifer , s'appefantir fur des minuties qu'il 
doit pénétrer rapidement, & que s'il n'a pas 
acquis de bonne heure la facilité de les faifir 
dans le grand , & de les percer d'un coup 
d'oeil , il s'expofe à être gouverné par des fu- 
balternes , fouvent mal inftruits , ou intéref- 
fés à lui cacher la vérité. Pour éviter cet in- 
convénient, ilfe propofa d'envoyer fon fils 
fort jeune dans les ports , ôc même en Italie , 
pour y prendre des connoiflances de toutes les 
différentes branches du fervice : il le munit 
Aes bonnes inftruftions, qui fe trouvent encore 
.parmi fes dépêches ; heureux s'il eût pu faire 
ce voyage comme particulier , & non comme 
.fils de Mijiiflre J 11 en eût retire plus d'iaÉ- 
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truftionià moins d'hotinèurs ; & la vérité, qilî 
fe cache toujours aux gens en place , fe feroit 
montrée à lui plus à découvert : mais il écoit 
jeune , vif , il aimoit le plaifir. Ceux à qui il 
fut adrefle ^ cherchèrent plus h Tamufer qu'à 
Finftruire ^ & lui firent perdre , en fêtes & en 
cérémonies , un temps précieux pour Ton tra« 
vaiL Cependant , comme il avoit du génie & 
•beaucoup d'efprit , il ne laiiTa pas d'en rap-^ 
porter des idées, entre autres celles du locai 
& celle des hommes, qui lui fervirent beau^ 
coup dans la fuite. Immédiatement après fon 
Tetour 5 fon père le fit aflbci^ au Minîftcre, 
& le Roi lui confia le département de la nia- 
rine. 11 connut encore mieux pour lors le bet- 
foin de favoir ce qu'il devoit apprendre aux 
autres , & réfolut de faite de nouvelles tour- 
nées dans les ports. 

Flatté d'ailleurs du pouvoir abfolu qu'i 
portoit avec lui , fe regardant comme homme 
de guerce &* homme de cabinet , il monta des 
vaifTeaux , fe mit à la tête de quelques cf- 
cadres , & fit également le rôle de Général & 
de Miniftre. ( Et il eft vrai qu'il faut être un 
peu l'un & l'autre pour exceller dans les deux. ) 
Il datoit de Verfailles & de Marly les ordres 
qu'il expédioit dans fon vaifTeau , & les faîfoît 
exécuter en fa préfence. Ce fut au retour d'un 
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de fes voyages à Breft 5 qu'excède de fatigues ^ 
& s'étant trop livré au plaifir & aux affaires ^ 
il tomba malade iSc mourut à la fleur de foa 
âge, n'ayant que 39 ans, & faifant perdre à 
l'Etat refpérance d'un grand Miniftre , qu'il 
eût remplie vraifemblablemcnt , s'il avoit eu 
le temps de fe mûrir. 

Armemens ^ Guerre d'Espagne. 

Une des premières guerres que la France ait 
eues à foutenir fous le Miniftere de M. de Sei- 
gnelay^, fut contre FEfpagne , feule dans le 
commencement , mais unie dans la foite 
avec l'Angleterre & la Hollanée. Les forces 
maritimes d'Efpagne n'étoient pas alors à re- 
douter ; & cette Nation , quoique remplie de 
valeur, & pourvue abondamment, & plus 
qu'aucune autre de l'Europe , de toutes les 
matières néceflaires à la formation d'une mar 
rine , n'avoit jpas alors Tefpece de génie & 
d'adivité propres à ce fervice , & ne tiroit pas 
tout le parti qu'elle auroit pu dé fa fituation 
& de fes reffources. Mais fa navigation auK 
Indes occidentales , le commerce qu'elle y 
fait , l'or & l'argent qu'elle en retire , ont été 
de tout temps un objet important pour h, 
France , non feulement par la* ' part indireâîe 
que les Franço.i$ ont à ce commerce, qu'ils 
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font fous le nom des Efpagnols , maïs par les 
prifes confidérables quUls donnent lieu de 
faire fur eux en temps de guerre , fur-tout au 
retour des galions & de la flottille. 

D'ailleurs , quoique les gros vaifleaux de 
ligne des Efpagnols fuffent plus confidérables 
pat leur maffe que par l'habileté des Officiers 
dans leurs manoeuvres , ils avoient des petits 
corfaires Bifcayens uès-braves , très-agiles Se 
très-expérimentés à la mer , qui gardoient 
leurs côtes, & qui défoloient notre commerce, 
dont une partie fe faifant dans le levant , paf- 
foit néceflairement à portée de leurs ports, &, 
pour ainfi dire , fous leurs canons , tant en al- 
lant qu'en revenant ; ce qui les rendoit plus 
à craindre pour la France , qu'ils ne Teuffent 
été en côrp^ d'armée & en bataille rangée* C'eft 
de quoi elle eut principalement à fe défendre 
.pendant cette guerre. 

Suite ve la paix Arsc l'Espagne. 

Malgré la paix deNimegue, en 1^78, il 
fubfiftoit un levain d'animofité entre la France 
& l^Efpagne , fur ce que cette dernière Puif- 
fance n'avoit pas exécuté fidèlement les con- 
ditions du dernier Traité, au fujet des équiva- 
lens qu'elle devoit donner à la France. Ces 
difcuflions doniierent lieu à Tarmement de 

diverfes 



HISTORIQUES ^8^ 

diverfes efcadres au Levant & au Ponant , ëil 
1684; A Breft , M. de Bethune , commandant 
une efcadre , eut ordre d'arrêter & de vifiter 
les vaifleaux de toutes les Nations qu'il trou-^ 
veroit fur fa route 5 depuis Oftende jufqu'à 
Cadix 5 à l'exception des Anglois feuls ; & en 
cas qu'il en trouvât chargés d'argent , dfe leâ 
envoyer dans un des ports de France. M. Du-» 
quefne, en 16845 fut chargé , avec une ef- 
cadre de VaifTeaux & de trente galereS , de 
s'oppofer aux tranfports des troupes de Na^ 
pies & du Milanois en Catalogne , & au easf 
que les ennemis fe ferviffent pour cela de 
vaifleaux Anglois , de les arrêter , de faire pri-* 
fonnieres de guerre les troupes qui s'y feroient 
embarquées , & de déclarer aux Capitaine^ 
Anglois qu'ils feroient rembourfés du prix dé 
leur fret. Monfîeur de Vauvrë eut ordre de lei 
faire payera Toulon ^ fur le certificat de Mi 
Duquefne; les vaiffeaux des autres Nations 
qui fe trouvoient dans le même cas ^ devant 
être arrêtés & conduits à Toulon fans nul dé-* 
dommageîivent pour leur fret. 

11 eut ordre de pafler enfuîte à Cadix , pôUC 
s'oppofer^ avec M* de Tourville , au départ des 
galions , pour aflurer le retour de la pêche 
de Terre-Neuve , & pour obferver & com- 
battre 5 s'il pouvoit yPapachin ^ commandant 
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les vaifleaux d'Efpagne. Il eft à remarquer que 
M. le Duc de Mortemart , beau-frere de M. 
de Seignelay , qui commandoit les galères 
comme Général , & qui , en cette qualité , 
^uroit dû commander toute Tarmée navale , 
fe fournit , à caufe de fon extrême jeuneffe , à 
0*y fervir que comme un fimple Officier Gé- 
néral ç & à laiffer le commandement à M. 
Duquefne , dont la réputation & Téxpérience 
méritoient cette diftindion. Monfieur de Sei- 
gnelay manda au Maréchal de Bellefond, 
commandant en Catalogne , qu'il pouvoit fe 
fervir des troupes de la marine de l'efcadre 
de M. Duquefne , & les faire defcendre à 
Wrre , s'il en avoir befoin pour quelque expé- 
dition , en leur donnant un pofte féparé, pour 
éviter la difcuflion du commandement ; & à 
M. de Vauvré , Intendant de Toulon , de 
veiller fur le projet que l'on préfumoit qu'a- 
voient les Efpagnols de faire une defcente fxu: 
les côtes de Provence , & de fournir au Comte 
de Grignan , qui commandoit dans la Pro- 
vince 5 tous les fecours d'armes & de muni- 
dons , Se même de troupes néceilaires dans 
des occafions preffantes, en informant la Cour 
par des Courriers extraordinaires , de toutes 
les nouvelles intéreflantes. 
; Il eut ordre auffi dç faire mettre à la chaîne 
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fur les galçres , tous les Efpagnols qui feroient 
pris à la mer fur des vaiffeaux étrangers 
ou de leur Nation : cet ordre n'étoit que de 
rëprcfaille. Monfieur de Tourville , qui avoit 
€U le même ordre que M. Duquefue, de paf- 
fer de Toulon à Cadix pour s'oppofer au dé- 
part des galions , fut retenu dans fa route par 
des vents contraires & par diverfes autres 
circonftances , & ne put remplir cette com- 
hiiflion aufli-tôt que M. de Seignelay l'auroit 
fouhaité; il lui fit des reproches très-vifs, & 
vraifemblablement très-injuftes & très-mal fon- 
dés , par une lettre du a Novembre 1 68^ 
Enfin , on fignaune trêve, le 24 Août 1684. 
entre l'Efpagne & la France , & M. de Seigne- 
lay en donna avis à M. de Tourville : mais 
comme il ne cherchoit qu'un prétexte pour 
continuer la guerre , & que la ratification n'é- 
toit pas encore arrivée , il lui manda que s'il 
poùvoit rencontrer l'efcadre Efpagnole , com- 
mandée par Papachin , il profitât de cette cir- 
cohft-ance pour le combattre , à moins qu'il 
ne fât bien informé de la publication de la 
paix , auquel cas il devoit toujours exiger 
qu'on le faluât le premier , & défarborer toute 
forte de marque de commandement & de di- 
gnité fupérieure , pour fe faire faluer en cet 
état , ou pour combattre , en cas de refus. 

B b i j 



588 FRAGMENS 

L'occafion ne s'en trouva point ; mais quatre 
ans après , en pleine paix , cet ordre donna 
iieu au fameux combat de M. de Tourville 
contre Papachin , où ce dernier fut forcé d« 
faluer. 

L'année 1^85 fe pafla fans événement, 
finon que les habitans de Fontarabie ayant 
voulu fe rendre maîtres de la rivière d'Elidaf- 
fon 5 pour empêcher ceux d'Andaye d'y faire 
leur commerce., le Roi fit arrêter deux fré- 
gates & deux corvettes pour protéger les der- 
niers 5 & pour fe tenir à l'entrée de la rivière , 
>our attaquer les Efpagnols , au cas d'oppo- 
ition de leur part au commerce d'Andaye , & 
non autrement. En 1686, furvint la fameufe- 
aifaîre de l'Induit en général ; il s'agiflbit d'o- 
bliger la Cour d'Efpagne d'abolir ou de ré- 
duire un impôt extraordinaire qu'elle avoit. 
mis fur les marchandife,s étrangères , envoyées 
au Mexique ^ dont celles de France faifoient 
la meilleure part , & d'obtenir que la réparti-, 
tion de l'impôt qui fubfifteroit , fût faite égale-, 
ment fur les marchandifes de toutes les Na- 
tions 5 & non fur. celles de France en parti-. 
culier^ On employa fuccefliyement les raifons 
& la force ; on fit parler les Ambafladeurs ; 
on envoya des efcadres devant Cadix pour 
bloquer le port , faifir les vaiffeaux j l'on me* 
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naça , & l'on fe mit en devoir de bombarder 
!a Ville. "Enfin , la Cour d'Efpagne céda , 
^onna main4evée des effets faifîs ou féquef- 
trés 5 & fit 5 pour une fomme modique , un 
efpece d'accommodement avec les Négocians 
François , que le Roi approuva fous main ^ 
mais dans lequel il ne voulut point paroître 
entrer. ^ 

Au fond 5 il paroîffoît dur de vouloir don- 
ner des loix à l'Efpagne pour l'adminiftration 
du commerce dans fes propres Etats ; mais 
l'intérêt général du commerce des deux Na- 
tions , & les forces fupérieures de la France , 
firent prévaloir fes prétentions dans toutes 
les expéditions qui fe faifoient pour cet objet. 
Monfieur de Seignelay témoignoit toujours 
fon impatience d\ine façon très - vive , pour 
éluder l'effet de l'accommodement. La Cour 
d'Efpagne voulut augmenter d'un quart le 
prix de fes monnoies , & ne payer le pri^ des 
marchandîfes de France que fur le pied de 
cette augmentation; le Roi s'y oppofa formel- 
lement , & ne voulut entrer dans aucun tem- 
pérament pour ce qui étoit dû jufqu'alors , 
prétendant que cette ordonnance d'augmen- 
tation ne pouvoit avoir lieu que pour le prix 
des marchandifes qui ferqient vendues à l'a- 
venir,, mais fans aucun effet rétroaâif pouc 

Bbui 
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ce qui étoit du pafle , dont la valeur conve-* 
nue devoit être payée fur l'ancien pied. Cet 
accommodement forcé , & les prétentions de 
la Cour de France , dont le combat conue 
Papachin , Vice-Amiral d'Efpagne , en 1 688 ^ 
fut une fuite , donnèrent lieu à TafTociation 
de la Cour d'Efpagne à la Ligue d'Aufbourg , 
& laifToient toujours fubfifter , malgré la ueve, 
une femence de jaloufie entre les deux Nations, 
qui éclata par une déclaration de guerre en 
1 68p. On foupçonnoit, depuis quelque temps, 
des intelligences entre la Cour d'Efpagne & 
la Hollande. Pour s'en ailurer , on fît armer 
une frégate pour faifir les paquets , & inter- 
cepter le commerce des lettres qui fe faifoient 
fur des barques d'Efpagne en Hollande. Enfin 
la guerre étant déclarée en 1689 , Monfieur 
deTourville, qui étoit alors devant Alger, eut 
ordre de revenir croifer fur la côte d'Efpagne , 
entre Mayorque & le Cap de Gâte , d'y in- 
terrompre le commerce des Efpagnols avec le.s 
Anglois & les Hollandoi? , & de fe porter 
même jufque devant Cadix, s'ilfe fentoitfu-^ 
pcrieur en forces , fînon de fe retirer à Toulon 
pour y attendre de nouveaux ordres. Mon- 
fieur de Château-Renaud eut un pareil ordre à 
Breft , de fe rendre avec cinq vaifleaux devant 
Cadix* On ^i déclarer en même temps auir 
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Génois, que le Roi prétendoit que les galères . 
& efcadres Efpagnoles ne féjournaffent pas 
dans leurs ports , finon que Sa jMajefté y en- 
verroitauffi une de fes efcadres. On déclara 
à l'Envoyé d'Efpagne à Gênes , fur ce que le 
Duc de Tunis , Génois & Général Efpagnol , 
avoir fait mettre aux fers l'équipage d'une tar- 
tane Françoife , fous prétexte que des Sici- 
liens 5 habitués à Marfeiile , avoient pillé l'é- 
quipage d'une felouque de Mayorque ( cette 
violence des Siciliens n'étoit point de Faveu 
de la France ) , que les Siciliens ne pouvoient 
être que des Forbans qui avoient pris le pa- 
villon de la France pour pirater ; que ce n'é- 
toit pas l'intention du Roi que la guerre au- 
torifât de pareilles cruautés ; mais que fi les 
Efpagnols les continuoient , il uferoit de ré- 
préfailles, cette efpece d'hoftilité ne devant 
s'exercer que contre des Forbans fans corn- 
miffions. 

Malgré la guerre avec l'Efpagneen i6gOy 
le commerce fut libre dç France en Efpagne y 
fur la côte de Rayonne , de province à pro- 
vince feulement ; Car les vaiffeaux trouvés en 
pleine mer , & revençmt des voyages de long 
cours 5 étpient de bonne prife. 

Monfieur le Duc de Gramont avoît été 
chargé de faire ce traité de bonne correfpon-- 

Bbiv 
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dance avec TElpagne. Le Roi lui permit de 
prendre de l'argent , à l'exemple des Gouver-i 
nevirs Efpagnols , pour les paffe - porte qu'ii 

^onnçroit, 

GuMRRE HE Hollande. 

Les vues du Prince d'Orange fur la Cou- 
ronne d'Angleterre , étoient déjàfufpeftes au 
commencement de 1688 ; les mouvemens 
qu'il fe donnoit en Hollande , les reflbrts qu'il 
faifoît jouer en Allemagne , & les grands pré- 
paratifs d'armemens dont on eut avis , firent 
juger à la France que l'on ne feroit pas long- 
temps fans avoir la guerre avec cette Répu- 
blique! On n'en parut pas trop fâché , & l'on 
chercha plutôt à l'accélérer qu'à l'éviter. Pour 
être mi^ux inftruit de fes deffeins, Monfieur 
de Seignelay envoya , fous d'autres prçtextes, 
un Commiifaire en Hollande , avec ordre de 
vifîter fes ports, & de s'informer exaftement 
du nombre & de l'état de fes bâtiraens , ma- 
gafins , & de tout ce qui côncernoit les forces 
maritimes ; il fit faire en même temps d'amples 
provifions de toutes les marchandifcs du Nord, 
néçeffaires çn France pour la marine , pré- 
voyant que le commerce en alloit devenir plus 
difficile. Il manda en particulier au Conful de 
France en Hollande , de faire partir fous divftw 
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prétextes tous Its bâtimens François qui s'y 
trouveroient , fans qu'on pût s'appercevoir 
qu'il en avoit des ordres fecrcts. 11 prévint les 
Commiffaires des claffes de retenir dans les 
ports de France , ou fur des bâtimens Fran- 
çois 5 le plus d'Officiers de marine & de ma- 
telots qu'ils pourroient 5 & d'empêcher qu'ils 
ne s'engageaffent dans des voyages de long 
cours , & fur-tout qu'ils ne palTaifent point en 
Hollande , où le Prince d'Orange feroit fon 
poffible pour les attirer. Il prévînt auffi tous 
les Intendans & Ordonnateurs de fe prccau* 
tionner contre les defcentes , de s'entendre 
avec les Gouverneurs , à qui le Roi avoit écrit 
pour mettre les côtes en défenfe , & de four-» 
nir les arfenaux de la marine de toutes les mu- 
nitions qu'ils demanderoient pour garnir les 
ports , fur les nouvelles que le Prince d'O- 
range avoît fait embarquer tout ce qu'il fal- 
loit pour une defcente. Sa flotte étoit com- 
pofée de foixante & dix vaifTeaux de guerre. 
Les préparatifs faits & les nouvelles qu'on re- 
cevoit 5 faifant juger la guerre inévitable , on 
crut qu'il y auroit plus à gagner de commen- 
cer les hoftilités que de les attendre , & avant 
qu'il y eût une déclaration de guerre dans les 
formes. 
Monfieur de Seignelay envoya dans tous les 
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ports 5 des ordres d'arrêter tous les Matelots 
Hollandois qui s'y trouveroient , & de les 
envoyer par efcouades à Toulon , pour être 
employés avec précaution , foit fur les vaif- 
feaux du Roi , foit fur les Marchands , ou aux 
autres travaux de l'arfenal, en leur fourniffant 
la fimple nourriture, fans aucune folde* 11 écri- 
vit en même temps à tous les Commandans 
d'efcladres à la mer , d'arrêter tous les bâti- 
mens Hollandois qu'ils pourroient rencontrer, 
& de les envoyer en France ; mais d'agir ce- 
pendant comme de leur chef , & par maniera 
de répréfailles de quelques infradions aux trai- 
tés, & de ne pas déclarer qu'ils en euifent 
l'ordre du Roi. Il leur «njoignoit cependant de 
ne rien laiffer détourner de deffus cesbâtimens, 
pour que l'on fût à portée de les reftituer , 
au cas d'accommodement. Il fit armer dans la 
même vue trois vaiffeaux , pour aller enlever 
dans la Méditerranée tous les bâtimens Hol- 
landois qui feroient commerce dans le Levant, 
&«particwliéfiement le convoi qui avoit cou- 
tume de pafler par le Phare de Mefîine en Dé- 
cembre. Il leur enjoignoit de parcourir xoute 
la côte d'Italie , & d'aller jufqu'à la Chitie & 
à Smyrne , s'il étoit néceifaire , pour les y trou- 
ver. Il donna en 1689 les mêmes ordres à 
M. de Château-Renaud & à M. de TourvîUe, 
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pour attaquer les vaiffeaux de guerre HoUaa- 
dois à Cadix & à Meffine. 

Il fît exciter , dans tous les ports & villes 
de commerce , tous les Officiers de marine &■ 
Armateurs particuliers , à faire des armemens 
pour leur compte. Il leur fit fentir les avan- 
tages qu'ils y trouveroient dans le commen- 
cement d'une guerre où il y avoit beaucoup 
à gagner & peu à rifquer , les ennemis n'étant 
point encore fur leurs gardes ; il leur fit of- 
frir en prêt des vaiffeaux du Roi tous agréés , 
fans en exiger aucun fret , fans rien prétendre 
dans les prifes , & fans les rendre refponfables, 
en aucuns cas , de leur perte. 

11 arma lui-même un vaifTeau pour fon 
compte 5 d'abord feul , enfuite avec MM. de 
Louvois ôc de Croiffy. En 1689 & 1690, 
une pareille démarche , de la part d'un Inten-^ 
dant, avoit été fort blâmée par M. de Colbert; 
on en conçoit affez la raifon. 

Il permit aux Armateurs de couler bas tous 
les bâtimens Hollandois qu'ils prendroient ; 
mais à condition de fauver les équipages , qu'il 
défendit expreffément de noyer. Il fit armer 
une frégate de trente pièces de canons , quatre 
plus petites , & uois barques , pour enlever 
trois cents bateaux Hollandois qui faifoieht 
U pêche à Yarmouth, avec ordre de couler 
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bas les bâiîmens ^ & de fauver les équi- 
pages. Il fit faire aulfi au Havre de petites fré- 
gates légères de quatorze canons , pour gar* 
der la côte & la pêche de Normandie contre 
les petits corfaires Câpres. 

Ayant eu avis que le Prince d'Orange vou- 
loit mafquer l'ouverture du canal de Dun- 
kerque par quatre flottes maffonnées, qu'il 
vouloit y faire couler bas , il fît faire des bat- 
teries de vingt-quatre à la tête des jetées , Se 
il y fit tenir des chaloupes années & des trou- 
pes 5 pour les empêcher d'approcher. 

Il manda aux Commiflaires -ordonnateurs 
des ports , que le Roi vouloit que l'on fe con- 
formât au règlement de la dernière guerre , 
pour la fureté du port de Ligourne , & qu'il 
ne s^y commit aucun aâe d'holHlîté contre 
les François & les HoUandois , tant dans la 
rade que dans le mole , & que les bâtimens des 
deux Nations qui s'y trouveroient , en euffent 
Ventrée & la fortie libre , fans pouvoir être 
pourfuivis qu'au bout de vingt-quatre heures. 

Guerre d'Espaqne j^ d'Angleterre j, 
.ET JOE Hollande. 

Sur la fin de 1688 , & au commencement 
de i68p , les vues du Prince d'Orange paru- 
rent à découvert pour l'ufurpation du Rovau- 
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ine d'Angleterre , où il avoit déjà un grand 
parti formé. Il y employa toutes les forces 
de la Hollande. L'Efpagne fe déclara pour 
lui au mois d^Avril de cette même an- 
née , ravie de pr<:^fiter de*cette occafion de 
s'unir contre la France , dont la puiffance lui 
«toit depuis long-temps à charge. Le Roi^ lié 
par le fang , l'amitié & la Religion , avec le 
Roi d'Angleterre , regardoit fa caufe comme 
celle de tous les Rois, Intéreffé d'ailleurs à ne 
pas laiiTer réunir dans la même main les for- 
ces de d«ux Etats déclarés contre lui , il s'op-^ 
pofa ouvertement à cette entreprife , & eut à 
combattre à la fois la Hollande , l'Efpagne, 
& le parti Anglois du Prince d^Orange , qui 
fut bientôt celui de toute l'Angleterre. 11 fou- 
tint feull'efFon de ces trois Puiffances; & fi, 
k Roi Jacques II , plus Soldat que Capitaine, 
n'eût pas gâté lui-même £qs affaires , autant 
par fa témérité qujS par un zèle indifcret & 
mal dirigé pour fa Religion , il eût remonté 
fur fon trône 5 où la France cher choit à le re-. 
placer. Le premier foin de M. de Seignelay, 
Iprfque la guerre fut prête à fe déclarer , ftic 
d'avoir des intelligences en Angleterre & en- 
Hollande 5 pour être informé de tout ce qui 
s'y paffoit, d'établir une correfpondance à 
Oftende ppur l'échange des prifonniers Hol- 
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landois avec les Ffançois , & d'engager ^ par 
des bons traitemens , & fans violence , les 
Matelots de toutes les Nations du Nord , ou 
neutres , à prendre parti dans la marine de 
France. Il fit avertir fous main tous les Mar- 
chands Françoi? à Cadix , de mettre leurs 
effets à couvert. • 

Les Algériens & les Tripolitains furent fol* 
licites de profiter de la circonftance ,. pour fe 
déclarer contre les Anglois & les Hollandois. 
On leur en fit fentir l'avantage , le Roi leur 
offrant retraite pour leurs prifes dans fes ports. 
On faifoit fervir, en Novembre 1690, aux 
travaux du port , dans Tarfenàl de Toulon , 
les prifonniers Anglois que l'on y envoyoit. 

Il fit partir , dès le mois de Février 1689 , 
de Breft , pour l'Irlande 5 où le Roi Jacques 
II s'étoit retiré , des munitions immenfes de 
guerre & de bouche , fuivies de troupes com- 
mandées par le Maréchal de Berwick , & ef- 
cortées par huit vaiffeaux commandés par le 
Maréchal d'Etrées. Elles débarquèrent heureu- 
fement en Irlande , à Korck ; on n'étoit point 
en peine du paffage de nos vaiffeaux , les mê- 
mes vents qui les pprtoient , ne permettoient 
pas aux Anglois & Hollandois , fupérieurs en 
force 5 de les venir chercher ; mais le retour in- 
quiétoit , les ennemis pouvant les attendre 
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• entre Oueffant & les Sorlingùes. On en pré- 
vînt le Maréchal d'Etrées ^ pour qu'il fût iur 
fes gardes. On ordonna à M. de Cabaret 
de recevoir le Roi d'Angleterre fur fon bord, 
pour le paffer en Irlande , de lui obéir & faire 
arborer le pavillon Anglois à toute fon ef- 
cadre. M. dé.Châteàu^Renaud l'alla joindre 
en Avril , avec un renfort de vaifleaux & dix 
brûlots 5 pour s'oppofer au Prince d'Orange , 
qui vouloit couper la communication de la 
France avec l'Irlande , & prit le commande- 
ment de toute la flotte. L'Efcadre réunie de- 
voit fe trouver de vingt^quatre gros vaiffeâux 
fans les brûlots. 

Il établit une correfpondancè par des bâ- 
timens , dont deux alloient & deux revenoient 
perpétuellement de Kinfal à Breft , pour por- 
ter les dépêches d'Irlande. Il excita en même 
temps tous les Armateurs à faire la courfe ; &, 
pour en donner l'exemple , il arma lui-même 
deux vaifleaux ^ dont il fit faire les avances 
par le Tréforier de la marine , & prit intérêt 
dans l'armement de fix. Cet exemple étoit 
peut-être plus dangereux qu'utile. 

Il fe plaignoit aux Intendans , de la lenteur 
des àrmemens, & vouloit qu'en temps de 
guerre les cent vingt vaifTeaux que le Roi 
comptoit entretenir dans tous les ports, fuf- 
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fent toujours prêts , armés , & en état éô 
fortir au premier ordre. Il marquoit fon mé- 
contentement j de ce que cette année il n'y en 
avoit que quatre-vingt-quatorze. 

Dans des cas preffés , il donnoit ordre aux 
ïntendans de la marine de prendre tous les 
Ouvriers d'une Province , & toutes les mu- 
nitions propres au fervice de la marine. A la 
fin de Mai 1 689 , M. de Château-Renaud 
battit 5 à la hauteur des Ifles de Whigt , la^flotte 
Angloife , commandée par le Vice- Amiral 
Herbert ^ & prit fept vaifleaux HoUandois 
richement chargés. M. de Seignelay , en lui fai- 
fant compliment , lui fit une efpece de re- 
proche de n'avoir pas poufle fa vidoire plus 
loin. Il lui manda de tenir la mer , & de croi- 
fer à l'entrée de la Manche avec dix Vaififeaux. 
Il excita en même temps le Maréchal d'Etrées 
à aller brûler à Plimouth les quatorze vaiffeaux 
de l'efcadre Angloife , contre qui M. de Châ- 
teau-Renaud s'étoit battu , qui étoient défera* 
parés & en mauvais état ; mais l'exhorta en 
même temp^ à ne point tenter cette entreprifc 
témérairement , & à la bien confulter aupara-* 
vant. Il lui marqua enfuite qu'il pouvoit aller 
attaquer , avec fes quarante vaiffeaux , les An- 
glois , qui s'afTembloient au nombre de qua- 
rante-deux à quarante-uois à l'Ifle de Whigt ^ 

& 



ft qu^il ne doutoit pas qu'étant mielix armé ^ 
ïi' ne lès battjît ; ce qui déciderdit du fort de là 
Campagne , & il écrivit vivement aux Inten- 
dans 5 pour preffer Tarmement. 

M. dé Seignelay , qui avoit cette entreprifé 
fort à coeur , fe tendit , dans cette vue, lui^ 
même à Breft , & y fit venir de Toulon M. de 
TourViUe , avec une efcadré de vingt vaif* 
féaux , en lui donnant tous les avis nceeflai- 
tes pour qu'il évitât, avant la jondion , le5 
ennemis qui l^attendoieUt foiis Oueflant , 6C 
qu'il tirât Fur Belle- I(îe & paflTât par le Raz. 
il lui manda qu'il Tattendoit avec quarante-» 
deux bons vaiffeâux , dont il lui deftinôit lu 
Commandement. Cette jonftion réuflit par 
Fhabile manoeuvre de M. de Tourville , &, dèà 
qu'il fut arrivé , M. de Seignelay lui donna le 
cornmandement général de la flotte , comme 
il le lui avoit promis, & l'ôta au Maréchal 
d'Etrées, avec lequel il n'étôit pas bien. IL 
te confulta fur les croifieres qu'il falloit tenir , 
& régla avec lui les opérations du refte de la 
<bampagne. Moniïeur de Relingue fut envoyé 
au nord de l'Ecofle , pour s^oppofer au paffage 
<le fix vaifTeaux Danois qui dévoient porter 
des troupes en Irlande. 

Moniteur Damfreville fut ^jjj^ yc au Sud 
avec quarante vaiffeâux , pou" oppofer au 
Tome IV. Ce 
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paflage de la Reine d'Efpagne , de Rotterdam 
à la Corogne , & s'empara d'un convoi de 
trois à quatre cents voiles qui dévoient ètie 
efcortés par vingt vaiffeaux de guerre. Il eut 
ordre , dans l'intervalle , de tranfporter lîx 
mille hommes de troupes en Irlande ; mais 
étant venu de là fe radouber à Breft , M. de 
Seignelay l'en blâma vivement , comme d'une 
pianoeuvre très-préjudiciable aux intérêts du 
Roi , & qui pouvoit lui faire le plus grand 
tort. Il lui ordonna de fe mettre fur le champ 
en mer , & de là tenir jufqu'au i o Décembre. 
Le Roi avoit envoyé , dès lé commencement 
de Tannée , M. du Cane avec deux vaifleaux 
& deux flûtes , & avec des lettres-patentes y 
pour détruire la Colonie Angloife à Surinam , 
à condition de tranfporter toutes les marcban- 
difes & munitions à Cayenne. Il fit armer à 
Breft cinq vaiffeaux & deux barques longues y 
deftinés uniquement à garder les. côtes du 
Royaume, depuis Dunkerque jufqu'âBayonnç^ 
& à protéger le Commerce & la pêche du ha- 
reng fur la cète de Normandie , & deux autres 
à Rochefort, pour protéger la pêcbe dtu, grand 
banc & détruire celle des Anglois. 

Il fit arrêter , en repréfailles , des Anglois &, 
des HoUandgk , & , dans la vue de troubler 
leur commefi^ tous les vaiffeaux neutres gui 
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fortoient de leurs ports* Les Rochelois ayant t 

demandé d'armer , à leurs ftais , contre lei 

corfàires Bifcayens , le Roi leur accorda troi$ 

vaiffeaux , & impofa pour cet armement un 

droit d'un écu , & les deux fous pour livre 

par tonneau , fur ces bâtimens naVigans dani 

fe pertuis de la Rochelle & de Marênès. 

On vouloit ^ malgré là guerre d'Efpagne ^ 
continuer le commerce à Cadix fans rifque. 
Les Marchands confultés propoferent un en- 
trepôt à Saroj & de renouveler le Traité de 
1 6 84 5 qui arutorifoit ce commerce. 11 a voit tùu* 
jours eu lieu jufqu'aiors , même en cas dé 
guerre entre les Provinces de Guipufcoa 5c 
de Bifeayei Les Marchands Efpagnols le dé- 
firoient; mais la Cour d'Bfpagne s'y oppo- 
foit. Monfieur de Seignelay manda au Mare* 
chai de Befons , Commandant à Bordeaux ^ 
que le moyen le plu's fur de rétabhr & de faire 
conclure le Traité de bonne correfpondance ^ 
étoit d'empêcher de loin le trahfport de hlpds 
de France à Saint- Sebaftien. 

En 1690 5 la guerre fe pouffa encore avec 
flvs de vigueur. Elle occupait une partie des, 
forces de l'Angleterre , fictÉaifoit par-là une 
«livifion favorable à la France , qui tenoit tête 
alors à tout le refte de l'Europe. 

Moniîeur Damfreville état ordre de p^r 

Ccij 
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un nouveau renfort de fix mille hommes, eii 
Irlande , commandés par M. de Lauzun , & 
de les débarquer à Kinfal ou à Korck ; de rem- 
barquer cinq mille hommes Irlandois , en fe 
concertant avec lui , pour que le débarque- 
ment fe fit avec ordre ; & pour éyiter toute 
dfîcuffion pour ce commandement entre les 
Officiers de terre & de mer, on en donna avis 
au Comte d'Avaux. Oh prit , pour faire c& 
tranfport , le temps du départ, de la Reine 
d'Efpagne , qui devoit paffer de Rotterdam à 
la Corogne , efcortée par une partie de la 
flotte Angloife & Hollandoife. 

Monfieur de Tourville avoir , au commen- 
cement de la campagne , quatre-vingt-qtiatre 
vaiffeaux & quinze galères fous fon com- 
mandement. Il eut ordre d'entrer de bonne 
heure dans la Manche , avant que les Anglois 
i&iflent.fortis deleuj?s pprts; détacher de les 
y furprendre & de les y brûler ; d'aller d'abord 
à Plimouth ; de faire des détachemens vers 
Torbay &; Portland, pour y enlever le plus 
de vaiffeaux marchands qu'il pourroit , & de 
jaiTembler enfuite^us les détachemens, pour 
fondre fur la flx>tte ennemie aux rades dç 
Portfmouth & de Spitead; d'aller, de là, croifer 
à l'entrée de la Tamife, pour empêcher la jonc- 
tion des flottes Angloife de Hollandoife ; de 
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mouiller , pour cet effet > près du banc de 
Galpes , pour couper le commerce jSc la com- 
munication de l'Angleterre avec la Hollande , 
en envoyant des détachemens à Solfbay , à 
l'entrée du canal royal & dans le nord d'Ecoffe 
& d'Angleterre , pour rompre aufli le com- 
merce de ces deux Puiffances dans la mer Bal- 
tique. . ' - 

Il lui fijt recommandé de ne point s'engager 
dansun combat, même à nombre égal, du côté 
des Dunes, mais, fi on l'attaquoit, de fe retirer 
dans la Manche , entre Oueflant & les* Sor- 
lingues , & de tâcher d'y attirer les enne- 
mis , pour les combattre dans ces parages ; 
mais fur-tout de ne point s'engager dans la 
côte du Nord aux approches de Farriere fai- 
fon ; de quitter la Manche , & de fe retirer à 
Breft avec toute l'armée dans le mois de Sep- 
tembre au plus tard. Tel étoit le plan des opéra- 
tions delà campagne, que l'on fent ne pouvoir 
être que conditionnelles , fur-tout à la mer , 
où mille circonftances peuvent faire changer 
l'objet des opérations d'un moment à l'autre ; 
aufli le furent-elles fouvent dans le cours de 
cette campagne. Le génie de M. de Seignelay 
le portoit aux grandes entreprifes , quelque* 
fois même téméraires. Il avoit choifi heureu- 
fement , dans M. de Tourville, un Général ha^ 

c iij 
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bile & prudent , dont la conduite modérait 
cette, extrême vivacité ; & les échecs que cet 
Officier reçut , ne furent jamais que TefFet des 
ordres qui lui furent donnés trop légèrement > 
& qu'il exécuta contre fon gré. Quelque temps 
après cette inftruclion, le RoL ayant eu avis 
que Tarmée des ennemis étoit inférieure à la 
fienne , envoya ordre à M. de Toutville de 
la chercher par-tout , & de la combattre même 
dans la Tamife *& fur les Dunes. Les galères 
eurent ordre de l'aller joindre. On lui manda 
de tâdîer d'engager l'adipa avant la jondion 
du Prince d'Orange. 

On x^e peut exprimer la vivacité des dé- 
pêches de M, de Seignelay , pour engager M. 
de Tourville à f e porter à cette adion , où il 
n'avoit pas befoin d'être excité ^ mais qu'il 
conduifoit avec une prudence qui ne s'accor- 
doit pas av^c rimpétuofité du Miniftre, qui 
l'accufoit fouvent de lenteur & de foibleffe ^ 
difant de lui , qu'il étoit poltran d'e/prit & brave 
de cœur. 11 en faifoit fes plaintes à M^ de Bon- 
repaux ; il le preffoit lui-même dans tes ter- 
mes les plus forts, &lui envoyoit, coup fur 
coup ^ des ordres abfolus & capables de faire 
échouer unç entrcprife où la trop grande pré^* 

cipicatîon eft fouvent auffi nuîfiblc que la 
lenteur» 
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Dans la vue d'un combat, M. de Çeignelay 
avoit fait difpofer des hôpitaux pour les ma- 
lades & bleffcs 5 à Dunkerque , Boulogne & 
Calais , avec ordre , au défaut d'hôpitaux , 
de prendre les lits & les maifons des particu7 
liers, & de traiter avec eux de gré à gré pour 
le logement & la nourriture des rnalades» 
Monfieur de Tourville , malgré les ordres 
réitérés & les plus vifs de M. de Seignelay , 
ne fortit de la rade de Breft que le 23 Juin 
1 690. Son efcadre était de foixante & quinze 
vaifleaux de guerre , vingt brûlots , fix fré- 
gates , & vingt bâtimens de charge. 11 entra 
dans la Manche , combattit les flottes com- 
binées d'Angleterre & de Hollande , le 6 Juil- 
let 1690 5 fur les côtes d'Angleterre , & à 
huit lieues du cap de Beverfiers. Le combat 
dura fept heures ; il leiîr brûla trois vaifleaux^ 
en démonta quinze , & remporta la viftoire* 
Les ennemis n'évitèrent une plus grande dé- 
faîte , que parce que le vent fut toujours con* 
traire à l'armée du Roi. Monfieur de Seignelay 
Jùi en fit compliment , en l'excitant encore à 
de plus grands fuccès, &lui envoya des ordres 
réitérés & précis de tenir la rner^ pour profiter 
de fa fupéiiorité , avec défenfe de renvoyer . 
d'autres vaifleaux dans, le port, que ceux qui 

fproient hors de combat* , lui enjoignant de 

C c iv 
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fe tenir aux rades de Portland & de Torbay, 
où on lui enverroit des munitions * pour fe 
radouber , & d'où il pourroit enueprendre un 
fécond combat ou une defcente. Il lui faifoit 
cette entreprife facile , Taffuroit que le Roi ne 
lui fauroit pas mauvais gré de rifquer fes vaif- 
feaux 5 & Texhortoit à avoir plus de confiance 
dans fes entreprifes. Mais ayant eu nouvelle 
que , malgré fes ordres , il étoit rentré à la fin 
d'Août dans la rade de Breft , il l'en blâma 
très-vivement , le menaça de lui ôter le com- 
mandement de l'armée, & de le donner au 
Comte ^'Etrées ; lui ordonna de remettre fur 
le champ à la voile , & lui laifTa le choix des 
paffages qu'il voudroit garder pour s'oppofeE 
aux entreprifes des ennemis. 

Lts affaires avoient changé de face en Ir- 
lande ; le Roi Jacques II , pour s'être trop 
preffé de donner bataille , au lieu d'attendre 
les fecours qu'on lui envoyoit , & de tempo- 
rifer contre un ennemi qui étoit à la veiik 
de manquer de pain , d'argent & de crédit , 
s'il ne faifoit pas une action d'éclat , avoit été 
battu 5 fon armée mife en déroute , & lui 
obligé d'abandonner l'Irlande & de revenir 
en France. Cette bataille fe donna, le ii 
Juillet 1^90 5 fur la Boine en Irlande.- Après 
cette défaite , loin de penfex à envoyer du 
fecours dans ce pays-là , on ne s'occupa qu'à 
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retirer les troupes & les munitions que Ton 
en put fauven Meffieurs d'Amfreville & de 
Nefmond furent chargés du rembarquement 
avec de gros détachemens , & M, de Tour- 
ville avec le corps de l'armée navale , com- 
pofé de quarante vaiffeaux , de tenir la met 
dans ces parages, pour favorifer le paflage de 
M. de Nefmond , & empêcher qu'il ne fût at- 
taqué par toutes les forces de l'armée ennemie, 
Monfieur de Château-Renaud eut ordre en 
même temps d'aller brûler , avec douze vaif- 
feaux , onze vaifleauK Anglois retirés à Ply- 
mouth, & nombre de vaiffeaux marchands» 
Cette expédition n'eut pas lieu ; M. de Tour- 
ville en repréfenta l'impoffibilité ; ce qui dé- 
t)lut beaucoup à M. de Seignelay. 

Monfieur de Relingue eut ordre d'aller, avec 
huit vaiffeaux , au devant de la flotte des In- 
des HoUandoifes , qui devoit paffer par le 
'nord d'Ecoffe, & de tâcher de s'en emparer. 
Cette expédition n'eut pas lieu , la faifon 
étant trop avancée ; & M. de Relingue reçut 
un contre-ordre pour revenir joindre l'armée 
de M. de Tourville. Le Cornte d'Etrées , avec 
un détachement, fit une defcente en Angle-r 
terre à Teingmouth , y brûla quatre vaiffeaux 
de guerre & plufieurs marchands. Monfieur 
de Seignelay lui en fit compliment. Ce Mi- 
iiiflre ayant eu un faux; avis que la flotte des 
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ennemis étoit rentrée dans fes ports , envoya 
ordre à M. de'Tourville ^ le 28 Aloût^ de ve- 
nir défarmer à Breft. 

Dix jours après , ayant appris que les en- 
nemis étoient fortis des Dunes, & rentrés dans 
la Manche avec foixante-un vaiffeaux , il dé- 
pêcha une frégate à Meilleurs Damfreville , 
Nefmbnd & Saron ^ qui étoient encore en mer 
avec de forts détachemens fur les côtes d'Ir- 
lande , pour leur donner avis de cette nou- 
velle , & pour leur recommander d'être fur 
leurs gardes, de fe tirer d'affaire le mieux qu'ils 
pourroient , & de ramener même les troupes 
à la Rochelle , s'ils y croyoient plus de fûretc 
qu'à Breft, Il y eut dans cette campagne 8c 
dans la précédente plufieurs autres expédition* 
particulières , toutes à l'avantage dts Fran- 
çois. Le Chevalier Dumeré prit un vaifTeau 
Ahglois phis fort que le fien , & le fit fauter,, 
ne pouvant le garder. Monfieur Duquefne , 
avec trois frégates , attaqua cinq vaiffeaux 
Anglois,. dont deux de guerre, & en prit quatre. 
Le Chevalier d'Emblimont attaqua , avec quatre 
frégates , cinq vaiffeaux Hollandois , en coula 
deux à fond , fit fauter le troifieme , & prit le qua- 
trième. Le Chevalier de Forbin & M. Jean-Barth, 
avec une frégate & un vaiffeau de vingt-quatre 
canons, prirent un gros Armateur Hollandoiî, 
qui fut repris avec eux- à la fin de la campagne 
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par deux gros vaifleaux Anglois; maïs leur 
réfiftance fut fi belle , que le Roi les fit Capi- 
taines de vaifleaux. Ce fut dans ce temps-là que 
le fameux M. Duguay Trouin , Armateur de 
Saint-Malo , commença de fe fignaler par fa 
valeur , & à mériter les honneurs où il eft 
parvenu depuis. 

Monfieur de Seignelay mourut à la fin de 
cette campagne , le 5 Septembre 1 6^0 , & le 
département de la marine fut remis à M. de 
Pontchartrain. 

Guerre de Gênes. 

La République de Gênes , liée fecrétement 
avecTEfpagne , aupréjudice des engagemens 
qu'elle avoit avec la France , fourniflbit fous 
main aux Efpagnols desfecours de munitions, 
ôc les favorifoit dans toutes leurs démarches 
contre la France. Le Roi fut même informé 
qu'il fe tenoit publiquement dans Gênes des 
difcours injurieux à l'honneur de fa couronne , 
& qu'on y confijuifoit des galères qui dé- 
voient fe joindre à celles d'Efpagne.^1 leur en 
fit porter plainte par fon Ambaflàdeur,. & 
leur fit déclarer , que s'ils mettoient leurs ga- 
lères à l'eau 5 il regarderoit cette démarche 
comme une hoftilité. Les Génois paflerent 
outre 5 regardant cette défenfe comme un at- 
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tentât à leur liberté. Le Roi réfolut de les 
châtier, & M.. de Seignelay eh confia le pro- 
jet à M. de Tourvilie , Thomme de la marine 
en qui il avoit le plus de confiance. Il lui or- 
donna d'abord de fe rendre devant leur ville 
avec deux vaiffeaux , pour ne leur point donner 
d'ombrage ; & , fous prétexte de chercher des 
Corfaires Algériens , de faire fonder la rade , 
& de lu# en envoyer le plan. 11 lui marquoit 
que cette entreprife n'étoit point du goût de 
M. Duquefne , & qu'il devoit par conféquent 
s'attacher à lever toutes les difficultés que le 
dernier pourrôit faire naître pour l'éluder ou 
la retarder , le Roi l'ayant fort à cœur. M. 
de Tourvilie lui ayant fait quelques objeftions 
fur la fureté du mouillage , il lui marqua qu'il 
était bien informé que les vaiffeaux pouvoient 
y mouiller fans peine , qu'il devoit vaincre 
toutes les difficultés , & f e mettre au deffus 
de l'efprit de la Marine , qui cherchoit tou- 
jours des raifons pour ne point faire ce qui 
ctoit réfolu. ^ 

L'efcadre n'ayant pu être auffi-tôt prête 
qu'il s'en flattoit, il s'en -plaignit amèrement 
à M. de Tourvilie & à M. de Vauvré au nom 
du Roi , qu'il dit être fort mécontent de cette 
négligence , ajoutant qu'il étoit de la plus 
grande importance qu'il mît à la vofle , & que 
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l'armée navale fût en mer du dix au quinze • 
d'Avril, pour exécuter Tentreprife de Gênes, 
& pour paffer enfuite fur les côtes de Cata- 
logne 5 pour une opération qui ne pouvoir 
léuflir que dans le mois de Juin , à caufe des 
grandes chaleurs de Juillet & d^Août : il lui 
recommandoit le plus grand fecret 5 & de dit- 
pofep toutes chofes pour une defcente de trois 
mille hommes en Catalogne. 

Par rinftrudion qu'il envoya à M. de Tour- 
ville 5 commandant l'efcadre pour Gênes , il 
lui prefcrivit la conduite qu'il devoit tenir 
pour empêcher cette ville de recevoir aucuns 
fecours d'aucunes Nations , lui donna ordre 
d'arrêter tous les vaiffeaux chargés de mar- 
chandifes ou de munitions qui fe préfente- 
xoient pour y entrer , de les envoyer en 
France avec leurs connoiffemens, de forcer tous 
les vaifleaux neutres à prendre une autre route, 
& de veiller particulièrement à ce qu'il ne fe 
fit aucun tranfport de troupes Efpagnoles ; de 
vifiter tous les vaiffeaux , même Anglois , & de 
les arrêter fans difficulté; de faifir les troupes 
dont ils feroient chargés , & de leur renvoyer 
leurs vaiffeaux. 

L'expédition de Gênes eut lieu ; toutes les 
Hiftoires en font mention, Monfieur de Sei- 
gnelay y fut préfent , & y fît exécuter les or- 



4t4 FRAGMENT 

dres du Roi , jouant également le rôle de Gé* 
néral & de Miniftre. Il datoit de Verfailles 
les ordres qu'il expédioit dans fon vaifleau. 
Après le bombardement , M. de Tourville eut 
l'ordre de relier devant cette Ville , & de ne 
permettre à aucun vaiffeau étranger d'y entrer ; 
& en cas que les Anglois s'y préfentaflent , de 
leur remontrer qu'une Ville bloquée par des 
vaiffeaux de guerre ne pouvoit avoir aucun 
commerce avec le dehors ; d'employer toutes 
les voies de douceur pour les déterminer à 
fe retirer ; mais d'ufer de force pour les y obli- 
ger 5 s'ils vouloient paffer outre, M. Duquefne 
eut auffi ordre de paroître devant Gênes avec 
fon armée navale , avant que la trêve qui fe 
traitoit à Ratifbonne aveq l'Efpagne fût rati- 
fiée , pour faire voir à toute l'Italie & aux 
Génois ce qu'ils auroient à' attendre de la co- 
lère du Roi , lorfqu'ils feroient feuls à lui 
réfifter , puifque la jondlion de leurs g^deres à 
pelles d'Efpagne ne Fempêchoit pas de ks 
ehercher par-tout pour les combattre. Le Roi 
avoir fi fort à cœur la vengeance contre les 
Génois , qu'il ne fe borna point à celle qu'il 
venoit d'en tirer ; il voulut encore lui faire' 
la guerre pendant l'hiver ; & M. de Seignelay 
nlanda aux Intendans d'exciter les particuliers 
à armer en coûrfes cpntre eux , de leur four- 
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nîr des vaiffeaux avec leurs agrès & les mu- 
nitions de guerre. Cela produifit l'effet que le 
Koi défiroit } il y eut beaucoup d'arméniens 
particuliers. On recommanda aux armateurs 
^ naviguer dans la rivière de Gênes , où ils 
pourroient faire le plus de prifes & donner 
plus d'inquiétude aux Génois, Ils eurent ordre 
d'arrêter tous les vaiffeaux chargés d'effet» 
pouf les Génois , excepté les Anglois, & d^ 
les conduire à Toulon ; mais , peu de temps 
après, le Roi ordonna de failîr & d'arrêter les 
Anglois comme les autres. M* de Vauvré eut 
ordre de faire mettre à la tour de Toulon Je 
Conful de Gênes», qui réfidoit à Touloni 

Lts Génois ayant trois vaiffeaux de guerre 
qui croifoient à l'entrée du détroit , le Roi 
^envoya ordre à Monfîeur de JBéthttne de te- 
oir la merles mois de .Décembre & de Jan- 
vier , pour affurer le retour des vaiffeaux de 
Terre - Neuve. 

Pendant l'hiver de 1 6-84 , le Pape intercéda' 
auprès du Pvoi pour les Génois ,,& Sa Majeftë 
confentit de leur accorder la;paix,^apx con-' 
ditions d'envayer leur Doge, accompagné* 
de quatre Sénateurs ., lui faire fatisfaâion , & 
que le Doge ,. contre la Loi de Gênes , con- 
f^rveroit fa dignité & fon titre; ce qui fut 
exécuté le. 1 5. Mai 1 68^. 
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Guerre v b Ve n j s e. 

Les Vénitiens ayant exercé plufieurs hoffi- 
fités contre les François , le Roi ordonna à 
fon Ambafladeur d'en porter plainte à la Ré» 
publique ; & comme elle différoit d'en faire 
réparation , Sa Majefté manda à M. de Mor- 
temart d'arrêter tous les vaiffeaux Vénitiens 
qu'il rencontreroit fur fa route. Mais peu de 
jours après , fur la réparation promife par le 
Sénat , l'ordre d'arrêter les vaifleaux Vénitiens 
fut révoqué , & M. de Mortemart eut celui 
de les vifiter feulement , & d'en retirer les 
François qui pourroient être defTus. 

Guerre joes Sarsaresques^ 

. MonHeur de Seignelay , fuivant fon carac- 
tère audacieux , penfa d'abord que les Bar* 
barefques dévoient être traités avec une ex- 
trême hauteur ; il les regardoit comme des 
gens de mauvaife foi , qui n^ctoient fidèles aux 
Traités , qu'autant qu'ils croyoient ne pouvoir 
les rompre impunément ( & en cela il ne 
fe trompoit pas ) : mais il méprifa trop leurs 
forces ; il crut pouvoir les écrafer trop faci- 
lement ; il ne fentit pas affez l'importance de 
les ménager pour l'intérêt du commerce. 11 eft 
bien vrai que leur puiffance ne fauroit balancer* 

celle 



HISTORIQUES. 417 

«elle de la France ; on peut les humilier , mais 
non pas les détruire ; c'efl une hydre qui re- 
naît à tous les momens ; & la meilleure façon 
d'agir avec eux , eft de leur faire craindre la 
guerre ^ & de ne la leur faire qu'à la derniera 
extrémité. Cette conduite eft fou vent dilSScile 
à tenir , & demande beaucoup d'adreffe , ces 
peuples étant les gens du monde qui con- 
noiflent mieux leurs avantages ^ & qui en 
favent le plus tirer parti. 

Gueurm x>*JLàÈR. 

Cette Nation eft une des plus puiflàntes de 
la côte d'Afrique , & des plus difficiles à ré-^ 
duire , parce qu'elle fait le moins de com- 
merce ^ qu'elle né vit que de fes pirateries ^ 
qu'elle a plus <Je vaifleaux à la mer & mieux 
aguerris ^ & que la Ville en eft-mieux fortifiée 
que celle des autres Nations. Leurs fréquentes 
infraâions aux Traités avoient obligé de les 
bombarder en 1(583 ; on les avoit forcés de 
faire venir des Envoyés en France pour de- 
mander grâce au Roi. Ils débarquèrent à 
Marfeille en 1 684^ & M. de Vauvré eut ordre 
de traiter avec eux en leur marquant beaucoup 
de hauteur , & de les faire paffer à Toulon 
avant le retour des Galères qui étoient al- 
lées à la mer , pour leur ôter la connoiffanca 
Tome IF. Dd 
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des gens de leur Nation qui feroient delTuA 
Une des conditions du dernier Traité avec 
Alger , ctoit qu'ils rendrorent tous les efdaves 
François qui s'y trouverôient : pour éluder 
l'exécution de cet article , ils en avoient en- 
voyé une grande partie à Conflantinople. 
M. de Vauvré leur en fit de vifs reproches , 
& leur marqua , que dans la reftitution qu^on 
devoit leur faire d'un certain nombre d'ef- 
claves de leur Nation , on en retiendroit au*» 
tant qu'il y auroit de François abfens de chez 
eux. Monfieur de Seignelay mandoit à M. de 
Vauvré , que cette reftitution ne devoit fe 
faire que d'invalides de leur Nation , fans j 
comprendre ni Tunifiens ni Tripolitaîns , 
qu'il falloit garder pour traiter avec les auues 
FuifTances , & il le blâma d'avoir en cela ex- 
cédé fes pouvoirs, Monfieur d'Amfreville fut 
chargé de ramener à Alger les Envoyés & les 
cfclaves qu'on. leur rendait , de remettre au 
Dey la lettre de M. de Seignelay , copiée dans 
le grand extrait , Se de requérir la punition 
d'un Capitaine d'une barque , rencontrée ar- 
mée dans la rade d^ MarfeiUe , leur étant dé- 
fendu par les Traités d'approcher de plus de 
dix lieues des côtes de France. Il paroît qu'il 
s'acquitta très-bien de fa commiflîon , & qu'il 
céfifta avec fermeté à toutes les nouvelles ini^ 
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tances que lui fit le Dey. Le Marédial d'Ef- 
trées fut chargé , Tannée fuivante , d'aller re- 
nouveler les Traités avec Alger , fur un projet 
qu'on lui remit , & qui lui petmettoit de rece- 
voir des efclaves Chrétiens de toutes les Na- 
tions , en compenfation des condition? qu'id 
lie pourroit obtenir. En 1686, M. de Seigne- 
lay 5 prévoyant une guerre avec les Puiflançes 
maritimes de TEurope , qui occuperoit alors 
la marine du Roi , chercha à les ménager ; 
îl leur écrivit d'un ftyle moins dur & mbiqs 
menaçant ; il leur envoya même quelques 
jsfclaves qu'ils demandèrent par grâce ^ au 
delà des conventions. 

Les Algériens ayant commencé en 1^87 

leurs pirateries , on crut inutile de négocier 

davantage Monfieur de Mortemart eut ordre 

de les pourfuivre fans les prévenir, & de fépa- 

' ter fon efcadre en plufîeurs croifieres , la plus 

forte au détroit , une autre fur Yria , une 

autre fur les caps de Saint-Vincent & de Fi-? 

tiiftere , & une quatrième aux Ifles de Saint? 

Pierre, fuivant les avis qu'il auroit de leur 

marche , rftais fur-tout de ne commencer les 

hoftilités contre eux que par un coup d'éclat 

On propofa en même temps à M. d'Amfre- 

ville de bloquer Alger , entreprife difficile par 

l'ouverture de la rade & par les vents qui y 
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régnent , & de faire couler bas deux flûtei 
maçonnées à Tentxée de leur port. On prit 
encore le deflein de le^ bombarder en 168^5 
pour la troifieme fois ; & pour ne point don- 
ner lieu aux cruautés de la dernière guerre , 
où ils avoient mis des efclaves Chrétiens à la 
fcouche du canon ., on fit embarquer fur la 
flotte les principaux Turcs qu'on leur avoit 
fris , & on les fit menacer de les traiter 
comme ils traiteroient les Chrétiens. Le Maré- 
chal d'Eftrées eut ordre de fe rendre devant 
Alger avec "huit vaifleaux & huit galères, 
d'y jeter onze cents bombes , de ruiner leur 
Ville ^ de pénétrer dans le mole , d'y brûler 
leurs vaifleaux , d'en faire autant à Sarcelles 
& à Bougie f le tout en quinze jours ; de fe 
rejoindra de là dans toutes leurs croifieres , 
& de tâcher d'y prenjdre leurs vaifleaux qui 
croient dehors. Il remplit fa commiffion au 
mois de Juillet , jeta dix mille bombes dans 
Alger , coula bas cinq vaiflTeaux dans le port. 
Il eut ordre enfuite d'envoyer les Galères de 
France au port de Boux , pour en brûler trois 
d'Alger qui s'y étoicnt retirés, & de faire un dé- 
tachement de vaifleaux, pour enlever fix Cor- 
faires Algériens dans le port d'Alexandrie. Le 
Roi avoit fait prévenir la Cour d'Angleterre 
jie ne point envoyer de vaifleaux Anglois i 
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Alger pendant cette expédition , parce qu'on 
feroit obligé de s'oppofer à leur entrée. 
^ Les Algériens ayant fouflfert le bombarde- 
ment avec la. plus «grande opiniâtreté , & fans 
fe foumettre aux conditions qu'on leur impo- 
foit , il fut réfolu de faire la courfe fur eux le 
plus vivement qu'il feroit pofTible. On laiffa 
dix vaiffeaux dans la Méditerranée pour les 
pourfttivre ; on les fépara en pluficurs efca- 
dres 5 qui occupèrent les difFérens parages 
dont on vient de parler : elles firent plufieurs 
prifes. Les Galères furent deftinées à garder 
la côte de Provence! Cette guerre , toute 
avantageufe qu'elle étoit^ troùbloit cependant 
le commerce , & fatiguoit beaucoup la Ma- 
rine. Le Roi chercha les moyens de la finir 
fans fe compromettre , d'autant plus qu'il pré- 
vît .qu'il auroit bientôt befoin de toutes fes 
forces contre 'des Puiflances plus formidables^ 
On négocia par la voix de Tunis , avec qut 
Ton étoit alors en paix. La matière étoît dïf» 
pofée en 1689. On envoya M. de Tourville 
à Alger avec une forte efcadre 5 en lui ordon- 
nant d'en laiffer la plus grande partie au large , 
pour ôter tout ombrage de furprife^ & de 
iie paroître devant la Ville qu'avec deux ou 
trois vaiffeaux 5 de le faire remarquer au 
Divan avant de traiter avec lui , & de lui feiro: 

Ddii] 
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valoir ce ménagement pour difpofer les efpilts 
à la paix. On fe relâcha fur les conditions, on 
alla même jufqù'à offrir aux Algériens des re- 
traites dans les ports de la France , en cas de 
tempête ou de befoin de vivres ; on leur per- 
mit d hiverner & de fe radouber dans les ports 
de la France , quand ils feroient la courfe dans 
rOcéati contre les Anglois , à quoi on les 
excitoit en leur en démontrant les avantages, 
& combien il leur feroit utile de pouvoir fe 
difpenfer par-là de revenir chez eux pour fe 
ravitailler. On leur promit que leurs malades 
ieroient reçus dans nos Hôpitaux , qu'on 
leur fourniroit des munitions au prix du Roi , 
& qu'on leur rendroit leurs efclaves homme 
pour homme ; ce qui fût exécuté dans la 
fuite , au point que , n'ayant pu compléter 
le nombre d'Algériens néceflaire pour éqm- 
valoir les efclaves François qu'ils avoient pris , 
on obligea les Communautés de Provence de 
racheter le furplus. 

Le Roi avoit été obligé de faire fermer fss 
port5 de Provence & de Languedoc en Sep- 
tembre i68p. ^ 

Enfin la paix fe fit aux conditions ci-def- 
fus 5 & l'on obtint à peine qu'ils rétabliroient 
un Conful François qu'ils avoient dépdflc- 
dé » pour en établir un autre de leur choii# 
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Il faut toujours en venir là avec les Barba- 
rçfques ; ôç^ pour avoir pouflc les chofes trop 
loin , on fut obligé , après beaucoup de dé- 
penfes d'armemens en pure perte , après un 
grand préjudice porté au commerce , de re- 
chercher la paix par des démarches plus con- 
traires à rintérèt & à la gloire de la ^Nation , 
que celles que 1- on eût pu employer d'abord. 

Guerre de Tunis. 

Cette Nation eft plus aifée à réduire que 
celle d'Alger , parce qu'elle a moins de forces , 
qu'elle fait plus de commetce , & donne par- 
là plus de prife contre elle à la men 

Les Tunifiens avoient cependant fait quel- 
ques pirateries , dont on envoya le Maréchal 
d'Eftrées leur demander raifon en 1 68 j.On lui 
remit un mémoire des conditions auxquelles' 
le Roi vouloît bien leur accorder la paix. La 
crainte d'être bombardés les intimida , ils fe 
fournirent à tout ce qu'on voulut , reftitue- 
rent tous les efclaves François qu'ils avoient 
pris , & payèrent une partie des frais de Tar- 
inement. Ils accordèrent auffi les privilèges 
qu'on leur demandoit pour la traite des bled$ 
Se pour la pêche du corail au cap Nègre , à 
l'exclufion des autres Nations. Us firent en- 
tore quelques infradions dans la fuite ^ ipaà 

D d iv 
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les circonftances des temps obligèrent à le& 
difTimuler. Il faut convenir qu'on jouoit aufS 
d'adr^fle avec eux, & quePon n'étoit guère de 
meillçure foi qu'ils ne Tétoicnt avec nous ; car 
s'ctant plaint que , malgré les Traités de paix y 
nos Armateurs prenoient le pavillon des au- 
tres PuifTances pour courir fur eux , on les 
payoit d'affez mauvaifes raifons , en leur dî- 
fant qu'on ne pouvoit empêcher des Arma- 
teurs François de prendre commiffion des 
Frinces étrangers, & que cela n'étoit point 
<;ompris dans les Traités. 
. Cette réponfe étoit plus digne d'un Dey 
que d'un Miniftre de France. 

^ • Guerre de Tripoli. 

Les Tripolitairis font la plus foible de toutes 
ces Nations , & celle qui donne le plus beau 
jeu au châtiment , leur Ville étant Afpofée 
favorablement pour être bombardée. 

On les choifît en 1685 pour en faire un 
exemple fur tous les Barbarefques. Ils avoienc 
commis beaucoup de pirateries ; on envoya 
contre eux le Maréchal d'Eftrées , avec ordre 
d'exiger des conditions fort dures , &.prefque 
impoflibles , telles que la reftitution des pil- 
lages , finon de les bombarder & de bxûler 
Imx ViUç. N'ayant pu y fatisfaire , on les bom* 
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barda , on brûla leur Ville , & on leur caufa 
beaucoup de dommage , dont la fin fut To- 
bligation de reftituer tous les efclaves Fran- 
çois , & d^ payer cinq cent mille livres pour 
dédommagement de leurs pillages. Ils en ac- 
quittèrent cinquante mille écus le lendemain 
du bombardement , & le refte quelque temps 
après. Les guerres maritimes que la France eut 
à foutenir les années fuivantes , furent caufe 
qu'on diffimula les petites infradions qu iU 
firent dans la fuite , êc qui font inévitables 
par la conftitution de ces Nations. 

G u JE R R n V E Salé. 

Les Saletins font une PuifTance à part^ 
plus incommode pour l'Efpagne que pour la 
France , parce qu'ils font plus voifins de fes 
côtes. Ils ont de petits bâtimens fort légers , 
avec lefquels ils défolent le commerce de leurs 
voifins. Ils font pirates nés , en guerre perpé- 
tuelle avec prefque toutes les Nations. Ils ne 
laiffent pas de faire quelque commerce 5 & ils 
otït de particulier, qu'on peut affezlibremqjpt 
aller dans leur pays, & commercer ^avec eux 
dans l'intérieur. Ils n'infultent perfonne dans 
leurs ports ; mais, à une certaine diflance & 
au delà de ce qu'ils appellent la Barre de Salé , 
lU Pe reconnoiffcnt perfonne , & prennent 
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également amis & ennemis. Ils font fous If 
domination du Roi de Maroc , à qui Ton s*a- 
drefle lorsqu'on veut traiter avec eux. Un fujeU 
du Roi de. Maroc étant venu en France en 
i68( , à titre d'Envoyé , & fans caradere , 
on ne voulut point le recevoir , & Monfieut 
de Vauvré eut ordre de le renvoyer , & de le 
charger de dire à fon Maître , que s'il ne con- 
tenoit pas fes Corfaires , non feulement on 
lesr çmpècberoitde courir avec fon pavillon fur 
les François , mais même de prendre pour cela 
des commifljons des autres. Barbarefques , quo 
le Roienverroitune forte efcadre fur fes côtes, 
pour prendre tous les bâtimens que Ton trou- 
veroit de fa Nation , & qu'il prendroit peut 
contravention au Traité , le refus que Ton fe* 
roit chez lui du rachat de tous les efclaves 
François , à cent écus par homme. 

Les Saletins continuant leurs pirateries , le 
Boi donna ordre 9 en 1686 , au Maréchal d'Ef* 
trées qui étoit alors devant Cadix , d'envoyée 
une frégate au Roi de Maroc pour lui en de* 
m^pder raifon , finon de le menacer qy'il iroit 
avec toute l'armée devar^t Tanger , pour fc 
faire juftice. 

Il fut propofé, en i587 , de rompre tout 
commerce avec cette Nation , qui fubfiftoit 
toujours malgré la guerre y efpérant que cela 



HISTORIQUES. 4:27 

pourroît la contenir plus que tout autre 
moyen, Monfieur de Mortemart eut le même 
ordre cette année que le Maréchal d'Eftrées 
àvoit eu l'année précédente , de demander au 
Iloi de Maroc raifon des pillages de fes Cor-« 
iaires , & en cas de refus, de divifer fon efcadre 
pour les attaquer xlans tous leurs parages , Se 
de tenter mtmt une defcente fur leurs côtes, 
de brûler leurs vaiiTeaux , & d'y faire le plus 
d'efclaves qu'ils pourroient. Tout cet appareil 
n'eut aucun efiet , & les circonflances étant 
preffantes pour faire la paix , on fut heureux 
d'écouter la propofltion du Roi de Maroc , 
qu'il fit faire par un efclave François , qu'il 
envoya en France pour offrir un échange d'eC- 
claves. On donna ordre à Monfieur de Châ- 
teau-Renaud d'aller à Maroc pour conclure la 
paix , & de faire un Traité avec le Prince pour 
la reftitution des efclaves François, fur le pied 
d'homme pour homme , & de trois cents liv. 
pour le rachat du furplus , s'il vtt pouvoit faire 
mieux. On donna ordre en même temps aux 
•Confuls dans tous les ports d'Efpagne , d'a- 
cheter tous les efclaves qu'ils pourroient trou- 
ver fujets de Maroc, pour compléter l'échange, 
& l'on fit paffer des Pères de la Merci à Salé fur 
un vaiffeau de guerre , pour y traiter du rachat; 
c'étoit defcendre bien bas , après avoir pris un 
ton û haut. 
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Guerre d* Amérique. 

En 1 684, leslroquois ayant déclaré la guerre 
à la Colonie Françoife du Canada , le Rot 
envoya en diligence de Rochefort un fecours 
4e quinze cents foldats avec leurs Officiers y 
^ leur fit entendre qu'ils nVtoient point def- 
tinés pour y reflet , dans la crainte qu'ils ne 
défertaffent. En 168 j ^ ayant eu avis que les 
Forbans troublpieut la pêche de Terre-Neuve 
& avoient pillé quelques vaifleaux , le Roi fit 
nffurer les Marchands qu'il protégeroit leur 
commerce, & ordonna*à l'Intendant de Ro- 
chefort d'examiner avec eux s'il étoit nécet- 
iaire d'envoyer des frégates fur le grand Banc ; 
mais de prendre garde en même temps de cé- 
der trop facilement au défir qù'.avoient les 
Marchands de voir toujours des vaifleaux de 
Roi à la mer pour les garder , même fans 
Xiéceflité. 

Xa même année , les Efpagnols ayant eom»- 
mis quelques a(^çs d'hoftilité à la côte de St 
X^omingue, M. de Seignelay ordonna au Gou- 
verneur de cette Ue de raflbmbler , fous quel- 
ques prétextes , mille à douze cents Flibuftiers, 
comme de fon chef , & de faire tenter une 
entreprife fur eux. H ne paroît pas que ce 
deffein ait été exécuté pour lors» 11 envoya 
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dans la même année un vaifleau aux îles , avec 
ordre au Capitaine d'y faciliter le commerce^ 
d'y fuivre les ordres du Commandant des îles^ 
d'empêcher le commerce étranger , fous quel- 
que prétexte que ce fût 5 & de chercher à fe 
jrendre maître des Forbans Anglois, Flibuf- 
tiers , & autres Corfaires qui étoient dans les 
parages , & de les remettre , lorf qu'ils les au-^ 
ïoient pris, entre les mains des Juges des lies, 
pour leur faire leur procès. En 1686, quoi- 
qu'on ne fût pas en guerre avec l'Angleterre ^ 
& qu'on y traitât même d'une neutralité pour 
• les pays de l'Amérique , en cas de rupture entre 
les deux Puiflances , les François s'emparèrent 
de la Baie d'Hudfon. M. de Seignelay ,en donna 
avis aulTi-tôt à l'Ajnbafladeur de France à 
Londres , pour hâter le Traité avant que les 
Anglois fuffent informés de cette nouvelle, 
& lui marqua, s'ils s'en plaignoient, de leur 
faire connoître l'injufte ufurpation qu'ils en 
avoient faite en 1683, & que le Roi étoit 
près de s'en rapporter à ce que les Commif- 
faires nommés de part & d'autre régleroient. 

Peu de jours après , on reçut la nouvelle 
qu'un vaifleau Anglois s'étoit emparé de l'île 
Sainte-Lucie. M.dc Barillon, Ambafladeur de 
France en Angleterre , eut ordre de s'en 
plaindre, & de repréfenter que la proçriétc 
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<de cette île étoît incontedablement âcquifc 
aux François , & que le Roi ne doutoit pas 
que ce fût fans or4re de Sa Majeilé Britannique 
qu'on eût commis cet ade d'hoftilité ; d'in- 
fiiler pour que les chofes fuâent remifes au 
même état où elles étoient avant Tentreprife , 
& pour qu'il fut nommé enfuite des Commif- 
laires des deux nations pour régler leurs droits. 
: £n 1 682, le Roi fit armer un vaifTeau pour 
protéger le commerce de la Compagnie du 
Sénégal , Se pour prendre les interlopes fur la 
côte 9 avec ordre d'écarter les vaifTeaux de la 
Compagnie , cinquante ou foixante lieues au 
delà des Canaries ; d'aller de là «u cap Blanc 
£c à Portorico ; d'arrêter tous les navires qu'il 
trouveroit fans commiffion de la Compagnie , 
de quelque nation qu'ils fuiTent , & de ne laifler 
perfonne defcendre à terre , de fe rendre en- 
fuite au Sénégal , & de là à Gorrée Se à Gam- 
bie , de concert avec les Commandans des 
places Se les Diredteurs de la Compagnie , pour 
y faire le bien de fon commerce. La guerre 
. étant déclarée en i6S$ à la Hollande^ TEf- 
pagne & l'Angleterre , le Chevalier d'Arbon- 
ville fut envoyé avec une efcadre pour couvrir 
les îles de l'Amérique , & eut ordre de ne pas 
quitter ces mers jufqu'à la faifon des ouragans^ 
auquel temps il fe retireroit à la Martinique^ 
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DU n feroh à portée de fecourir les îles qui 
pourr oient avoir befoin de fon fecours.' Le 
Koi fit auiSi armer trois vaiffeaux, pour efcorter 
ceux du Canada. 

Jrmemkss ve$ Indes ORTENTjiiEs. 

Le Roi de Siam avoit envoyé pour la fe* 
conde fois des Amba0adeur$ au Roi , pour Ivâ 
offrir un Traité de commerça & d*ctabliffemcnt 
dans fes Etats. 

Comme on s'étoit formé une idée de ce 

pays 9 bien différente de ce qu'il eft en efièt, 

on faifit avec ardeur 4'oiFre de ce Prince; on y 

envoya le Chevalier de Chaumont , kvec tmé 

înftruaion fort étendue fur la conduite qu'il 

devoit tenir pour y former des établiflemens 

utiles 9 & pour engager un commerce avec la 

Chine & le Japon. On lui recommanda d'évî* 

ter tout démêlé dans fa navigation ; pour le 

falut , de n'en rendre ni en demander à aucun 

vaiffeau. On ajouta, qu'on ne doutoitpas qu'il 

ne fût falué le premier par les places du Ro2 

de Siam ; mais en cas que cela ne fût pas , on 

le laiiTa le maître de prendre le parti le plu$ 

convenable au fervice de Sa Majefté. Il partit 

au commencement de i ^8 5 . Il revint en France 

Tannée fuivante , avec de nouveaux Ambafla- 

(deufs chargés de préfeûs Se de promefles* 
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L'illufion n'étoit point diffipée ; on fe flata 
qu'un Traité avec cette Puiffance ne pouvoîc 
que procurer de grands avantages au corifi- 
merce. On fit partir M. Duquefne G&itton ^ 
malgré fa répugnance pour y aller. On leva 
toutes les difficultés qu'il oppofoit à ce voyage J 
on lui recommanda de partir au commence- 
ment d'Avril , pour arriver dans la belle faifon*^ 
& de relâcher au Brézil , en cas qu'il fut ar- 
rêté par les calmes de la Ligue , & de gagnei 
la baie de tous les Saints* Il ne par oit pas que 
M. Duquefne ait été aufli-tôt prêt qu'on le 
lui avoit ordonné. L'armement qu'il devoit 
commander étoit compofé de fix vaifleaux 
chargés de troupes , une partie pour le Roi de 
Siam, & l'autre pour mettre la France en état 
de fe maintenir dans les portes que ce Prince 
lui avoit donnés ; mais la nouvelle que M* de 
Seignelai reçut de la révolution arrivée à Siam 
en 1688 5 renverfa tous les projets d'établifle-» 
ment pgur l'avenir , & détruifît même ceux 
qui etoient commencés. Le Roi de Siam étoit 
mort ; un des Grands du pays s'étoit emparé 
du trône 5 & adroit fait mourir M. Confiance ^ 
Grec de nation 5 premier Miniftre du feu Roi, 
& le feul qui , avec les Jéfuites , eût attiré les 
François dans ce pays-là. . 
Les Jéfuites , qui avoient faifi cette occafioû 

pou 
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jpôur établir la Religion Chrétienne, y per^ 
dirent de plus des avantages confidérables du 
commerce qu'ils deVoient y établir. Le Père 
iTafchard , connu par fon zèle pour la foi , & 
fes talens pour les affaires politiques , étoit à 
la tête de la miffion. Il ne tint pas à ce Reli-^ 
gieux dexenouèr la partie quelque temps après; 
mais le Miniftere , fati^é de fes mauvais fuc-* 
ces , ne voulut point s'y prêten 

Ç O L O îf 1 E $. 

Les principales difcuflîôns que l'on a eueà 
à foutenir pour l'établiffement des Colonies 
tn Amérique , ont été avec les Anglois. Elles 
fe traitoient fouVent en Angleterre avec deà 
Commiflaîres François. On peut voir Tinf* 
tmftion donnée à MM. de Barillon & de Bon- 
repaux , fur Fitivafion de Sainte Alôufi^ par leà 
Anglois ; fur leurs aftes d'hoftilité dans la baie 
d'Hudfon , pour y détruire le commerce de 
pelleteries des François, un des plus importans 
du Canada : fur tes limites de l' Acadie , pôfle^ 
dée alors par les François , & que les Anglois 
Vouloient reftreindre; fur un échange propofé 
par la France , de la partie de Flfle Saint- 
Chriftophe poffédée par les François , avec 
rifle de Saii^te-Croix qui appartenoit aux An- 
glois ; fur le trouble qu'un Capitaine Anglois 
T^mc JF. Ee 



K 



434 F R A G M E N S 

vouloit caufer aux François dans la poffeffion de 
rille St. Dominique, dont on étoit convenu, 
par un traité de 1660, de laifferles Caraïbes 
entièrement libres, & dont la propriété devoit 
appartenir, àplus jufte titre, au Roi de France, 
qui l'avoit achetée en 1 63 5 , de la Compagnie 
d'Occident ; fur les droits de France fur Ta- 
bago , & l'échange qu'on en peut faire avec les 
Anglois pour une partie de Tlfle St.Chriftoph&/ 

Idem , à M, d'Avaux , fur la reprife -que les 
Hollandois vouloient faire de Tabago , qu'ils 
avoient cédé à la France à la paix de Ni- 
megue ; à M. de Barillon , pour fe plaindre 
au Roi d'Angleterre d'un Capitaine Angloisi 
qui foutenoit les Iroquôis dans leur révolte 
contre les François. Ce Capitaine fut révoqué, 

M. de Seignelay voulant peupler Caïenne , 
permit le commerce aux foldats, & leur fit 
donner une année de folde & de farine , pouc 
les engager à fe faire habitans. 

Le Gouverneur des Barbades ayoît envoyé, 
en i686, un yaiffeau de guerre, quis'étoit 
emparé de Tlfle Sainte- Aloufie. On avoit ordre 
d'infifter.fup.la refUtution , la propriété eik 
étant prouvée à laFrance; & les Anglois, après 
l'avoir prife en 1684 , l'ayant déjà reftituce 
à la France par le Traité de Brçda , fuivant le 
douzième article , qui porte que les Anglois 
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reftîtueront tous les pays , forter^es , Ifles & 
Colonies, en quelque partie du monde qu'ils 
fuflent fitués. 

Comme les Anglois n^avoient pas les mêmes 
avantages dans la nouvelle Angleterre , qu'ils 
trouvoient dans TAcadie, ils confervoient tou* 
jours le deffein de s'en rendre entièrement les 
maîtres , & vouloient en étendre les limites 
jufqu'à la rivière de St. Georges, & s'emparer 
peu à peu delà côte orientale de Terre-Neuve , 
pour tâcher d'aller jufqu'à l'embouchure du 
fleuve Saint-Laurent. Il étoît ordonné auii 
Commiffaires de faire de vives repréfentations, 
& de faire leur poflible pour convenir des 
limites. 

La partie de Tlfle Saint-Chriftofhe , occu- 
pée par les Anglois, étant à la bienféance des 
François , tant pour le repos & l'avantage de 
ceux qui habitoient la partie Françoife , que 
pour la fureté des Ifles Françoifes , & princi- 
palement de la Martinique & de la Guade- 
loupe y il leur étoit recommandé de faire leur 
poflible pour déterminer les Anglois aux 
échanges 5 & de leur offrir l'Ifle de Sainte-Croix^ 
la moins utile aux François , & la plus coih- 
tnode aux Anglois par fa fîtuation, 

e 1) 
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Commerce v'Espagne et i>e Portugal. 

Monfieur de Seignelay prit des mefures pour 
rctabliffement du commerce de France & de 
Portugal , & donna en conféquence d'amples 
inftruftions à M. rAmbaffadeur extraordinaire, 
en lui recommandant de fe fervir de la teneur 
des Traités , pour maintenir les François dans 
la jouiffance des mêmes privilèges dont les 
autres Nations jouiffoient en Portugal, & dans 
la poffeiTion où ils étoient d'envoyer au Breiîi 
des vaifleaux hors de flotte, à Fexclufîon des 
Anglois & des Hollandois. La plus grande af- 
faire de commerce qu'il y ait eue en Efpagne 
fous le Miniftere de M. de Seignelay, eft celle 
de l'Induit. En général, on fait que TEfpagne 
a toujours voulu interdire à toutes les Nations, 
& fur-tout aux François , le commerce des 
Indes Occidentales , & que , malgré c^s dé- 
fenfes , elle l'eût toujours fait fous le nom des 
Efpagnols mêmes , dont on ne peut trop louer 
la fidélité à cet égard. La Cour d'Efpagne ne 
i'ignoroit pas, & ne pouvoit ni ne vouloit 
pas' même l'empêcher totalement, parce que 
ce commerce lui étoit utile d'ailleurs pour 
fournir fes Colonies des ,marchandifes qui leui 
manquoient. Mais , fous prétexte des défenfes 
générales , elle fe gênoit , autant qu'elle pou- 
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voit , pour en tirer un phis grand parti de 
l'Etranger; & dans cette vue, elle fit féqueftrer, 
en 1^83 5 tous les effets de la flotte de retour 
des Indes , fous prétexte qu'il y avoit des mar- 
chandifes appartenantes aux Etrangers. On 
publia des monitoires pour les découvrir ; ils 
ne produifirent rien : enfin la Chambre du 
commerce d'Efpagne accommoda l'affaire 
avec la Cour , moyennant un million cinq cent 
içille livres qu'elle donna auRoxd'Efpagne, 
& dont elle le rembourfa fur le champ par une 
répartition générale fur tous les effets de la 
flotte. C'étoit tout ce que la Cour vouloir ; 
mais la Chambre, non contente de ce premier 
rembourfement , employa l'autorité du Roi 
pour en obtenir un fécond de la même fomme, 
& même d'une plus forte, fur les marchands 
Efpagnols foupçonnés d'être, au Mexique , les 
Gommilfaires des François; ce qui étoit non 
feulement une injuflice en foi , mais qui portoit 
grand préjudice au commerce de la France» 
La Cour de France s'y oppofa fortement , 
d'abord par les raifons d'équité & de droit 
qu'elle fit expofer par fes Ambaffadeurs & fes^ 
Miniftres; enfuite , rî'ayant pu rien gagner par 
cette voie , elle y employa la force, fit armer 
des efcadres , les envoya devant Cadix , fe mit 
en devoir dé la bombarder & d'enlever les: 
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du Traité de Nimegue, Les Hollandoîs vou- 
lant obliger les Capitaines , Marchands Fran* 
çois , à payer les falaires des matelots HolIan« 
dois qui quittoient leur fervice après leurs en- 
gagemens , M, de Seignelay manda au Comte 
• d' A vaux de s'y oppofer vivement, &, en cas de 
refus, de les menacer de faire arrêter tous les Ca- 
pitaines Hollandois qui feroient dans les pons 
de France. Il fe plaignoit avec raifon à M. le 
X^onite d'Avaux, de rétabliflement des manu-* 
faftures de France en Hollande, & lui propo- 
foit 5 comme un des plus grands fervices qu'il 
pût rendre aaRoi, d'engager , par toutes fortes 
de voies , les ouvriers François à repaffer en 
France; mais il ne lui difoit pas, quoiqu'il le 
fentît bien , que cette défertion d'ouvriers de 
France, & cet établiflement de manufaftures 
en Hollande, furent la fuite de la guerre qu'on 
fit aux Proteftans. 11 lui envoya un arrêt qui 
permettoit aux Etrangers de toute qualité & re- 
ligion 5 de fortir du Royaume & d'y rentrer avec 
leurs effets , & liîi manda de le rendre public ; 
mais il étoit trop tard, le coup étoit porté. 

Il vouloit établir un Coriful François à Rot- 
terdam , malgré l'oppoCtion des Bourgue* 
meftres , & les fit menacer, s'ils s'y oppofoient, 
de fupprimer le privilège des Confuls Hollan- 
dois en France. 



HISTORIQUES. 441 

Il refufa aux Hollandois la permiffion de 
faire un établiflement à Tabago : 1 °. pour ne 
point nuire à celui que les François pouvoieA 
y faire : 2®. pour ne leur point accorder la 
neutralité qu'ils demandoient en cas de guerre, 
ôc qui attireroit à eux le commerce de toutes 
les autres Nations. 

Commerce de Flandres 

Par Dunkerque, 

Monfieur de Seignelay regardoit le fret des 
bâtimens François comme une partie eflentielle 
du commerce ; & pour éviter quejes Négo- 
cians de la Flandre Françoife ne fiffent paflet 
leurs marchandifes à Cadix par la voie d'Of- 
tende , il établit des Commerçans à Dun- 
kerque , & leur faifoit prêter , dans les com- 
mencemens ^ des vaifleaux du Roi , pour les 
engager ^ par le profit qu'ils trouveroient dans 
ce commerce, à conftruire des vaifleaux qui 
leur appaitinffent , & à le faire eux-mêmes. 

Commerce bes Filles Ansèatiques. 

En 1690 , le Roi ne voulant plus laifler 
jouir les Hambourgeois de la neutralité qu'il 
leur avoit accordée, & dont ils abufoient pour 
favoiifer le commerce de fes ennemis , fit ar- 
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xêter tous leurs vaifleaux qui fe trouvoîént 
dans les ports de France. 

Commerce d^Jmérique. 

Le Roi 5 en faveur du commerce des Ifles 
Françoifes de l'Amérique , accorda aux Né- 
gocians François la permiffion de le foire en 
tout temps y fans les contraindre fur le temps 
de leur retour. Il défendit le tranfpdrt des 
fucres des Ifles Françoifes à Porto-Ricco , le re- 
gardant comme préjudiciable au commerce 
de France, & voulant que toutes les marchan- 
d;fes des Ifles fuflent apportées diredement 
en France. 

Monfieur de Seignelay voulut établir une 
manufafture de vers à foie en Amérique , & y 
faire pafler de la graine de vers à foie & des 
mûriers blancs. Il voulut aufli y établir des 
ruches , pour y faire du miel & de la cire. Ces 
établiflemens , qui auroieht .été d'un grand fe- 
cours à la France , n'ont pas été fuivis , ou 
n'ont pu réuffir. 

Commerce des Indes Orientales. 

Monfieur de Seignelay approuva la propo- 
fition du Père Tafchard Jéfuite, de. pafler à 
Siam fouis divers prétextes , pour y ménager le? 
intérêts de la Religion & du commerce. H lui 
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marqua que Sa Majefté Tavoueroit dans tout 
ce qu'il pourroit faire de bien ; mais qu'Elie ne 
jugeoit pas à propos de lui donner pour cela 
aucun caraâere. 

Monfieur de Seignelay évitoit avec la plus 
grande attention tout ce qui pouvoit gêner la 
liberté du commerce : il refufa , par cette con- 
fidération , la proposition qui lui fut faite , pour 
empêcher les contrats fîmulés, de défendre aux 
Marchands François de vendre aux Etrangers 
les vaiffeaux qu'ils en auroient achetés , crai- 
. gnant que les François mêmes ne s'en préva- 
luffent pour les avoir à trop bas prix. 



Fin du quairiemc Volume. 
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